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LA PHILOSOPHIE 

- JD X V X w je:, 

APPLIQUÉE 

A LA LIBERTÉ ET A L'ESCLAVAGE 

de F Homme ; au Certain ; à l'Infaillible^ 
à la Grâce naturelle , fumaturelle , ejffz^ 
exe j univerfelle y réjijlible^ irréjijlible i 
& au Péché Originel. 



AVANT- PROPOS. 

^PRÈs pliifieurs fiecles de conteflations & 
d'aigres difputes fur les objets qui vont être 
envifagés ; fi on n'avoit rien à dire de plus tiet^ 
de plus lûr , & même fi cet Ouvrage n'étoic 
qu'une répétition ennuyeuf^ & inutile de ce cjuî 
a déjà été dît tant de tol3 , on fe feroit bîei^ 
gardé de le donner au public. 

Tomt III. ^ 



4 AVANT-PROPOS. 

Ceft ce premier Livre qui fera le plus dîffi- 
die à entendre ^ non pas tant par lui-même , qu'à 
caufe des préjugés qui exiftent , ' & parce qull 
défriche premièrement le terrain; mais on ofe 
aflurer que quiconque aura le courage de l'étu- 
dier^ ne trouvera plus rien dans tout le reûte 
de Touvrage que de très-Êicile. 
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SECTION PREMIERE. 
Dt la Prédeflination* 



CHAPITRE PREMIER, 
latroduSlon & Analyji. 

Il faut difcuter & tâcher de le faire avec une 
netteté qui porte la lumière dans une queftion 
ù importante & qu on a tant embrouillée: U 
s'agît d'abord de la Prédeflination , & de la ma- . 
niere de concevoir ce qu'il y a de vrai & de 
faux. 11 feroit bien difficile à fes Sedateurs de 
purger leur fyftême des dangers de cette idée très- * 
iqal entendue , & d'éluder l'application qu'on 
pourroît leur faire de ce mot : Dtjinc fata Deum 
JleSi , /perare prtcanio , qui au bout du compte 
feroit une conféouence de leurs principes , & 
môme fans leur faire violence, i,® Ils tordent* 
& détournent à un fens moitié faux les paiTages 
de S. Paul fur Vcndurcijftment de Pharaon ^MaïadkJ j^ 
far rameur pour Jacob & la haine envers Efaii. ▼• a. j, 
a^ Ils confondent la certitude de l'événement 
avec l'infaillibilité du même événement ; & brouil- 
lant ces idées 9 ils n'en fav^nt pas démêler les 
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nuances, & par cottféqùent n'ont pas' fu èrffca 
folidement & affez nettement accorder la pref- 
cience.de pieu (i) avec la liberté de Thomme. 
3.^ Ils n*ont pas fu voir Taccord de ces deux 
chofes dans le mécanifme de la confervation de 
rhomme , félon les états d'efclavage ou de liberté 
.oîiîls^amfnê Uii-même, & où Taâe -invlfible de 
la Juftice Divine le continue & le fixe enfin , 
après ravoir unie Infifjité 5!^ fois redreffé& remis 
en équilibre. 4.^ Ils confondent les deux grâces , 
j'çptçn4;i. h grâce d'éledion , & la grâce générale 
unrvertelte commufté ^loùs les hommes , jetée 
fur leut berceau & toujours par elle-même très- 
fuffifarité-/ ils confondent* la grâce des appelés 
& celle des élus, &. ne. fa vent pas voir la bonté 
infinie de Dieu dans fune , fans voir en mênie- 
temps (foit dit fans blafphême ) une forte d*in-/ 
jûfticé dans l'antre. 5.^ Malgré tous leurs îîftifices 
& les équivoques dans lefquelles ils s'enveloppent, 
ite ne pourront jarnnîs fe difculper entièrement 
de raccufaiion de confondre le décret abfoki 
avec ïé eonditionnel , la nécefîîté purement telle 
avec la liéceffité d'hypothefe; & de confondre 
encore |>ar conféquent en Dieu , la volonté d'a- 
grément avec la volonté de permîffion , & avec le 



(2) Mats on' verra bien davantage dans cet Ouvrage , & 
oa J * démontrera une vérité qu'on n'a jamais fu envifeger « 
qui tranche la queftion , qui femble d*abord hardie , & qui ne 
l'cft poîm Ibriqu'elle cft entendue dans fon vrai fens. C'eft 
que pieu , par le principe de Tinfînité de Ton ên^ 8t de fes 
adorables perfeilions , ne peut ni voir le mal ni le prévoir 
xntttie en la manière confiife & embrouillée dont les partisans 
de la prédefHnation Tentendènt. Sans les accu fer d*ècre M^- 
pbémateurs d'intention, on peut cercaiaeroent déduire un 
blafphême dfi leurs principes, par les conTé^uenccs qui en font 
\ti fuites. 
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confentsment à l'abus de la liberté dont il ne 
retraite pas le don. 

Dvi tous ces points développes avec nombre 
d'autres vérités relatives & concourantes , il 
réfultera que Dieu fauve , & ne réprouve jamais 
ni n'a jamais réprouvé qui que ce foit, qu'en 
fiKznt par Tacl» juflc de la confervation l'état 
de réprobation où chaque être d'abord libre & 
en pouvoir de fe fauver , s'amène lui - même 
librement, graduellement, par les aûcs déréglés 
de fa volonté réitérA obfîinément & une infinité 
de fois. Voilà en bret'ce qui fera traité folidement 
§ç Rvec le plus intérefîant dctaiL 



A4 



9 La Philosophie 



CHAPITRE IL 
De Pharaon & d^Efaii. 

J'ai dit que les partifans de la prédeftinatlon 
jffiM. 9. abufent entr'autres des paffages de S. Paul , où 
il eft parlé de Pharaon & d'Efaii , &c. Le fens 
littéral dans ces pafTages , co|nnie il fera démontré, 
n'a de vraie exiftence & de réalité que par le 
but de la figure qu*il renferme ( i ). Jacob eft le 
type des âmes abandonnées à Dieu ; Efaii eft le 
type & le repréfentant de cette innombrable 
nation du vieil homme oppofé au nouvel homme; 
fi^Ueh I. j*ai aimé Jacob , pai haï Efaii. Ces deux hommes 
^* *' ^* font mis là en regard , & cela eft fi vrai qui! 
Çenefe, aj. eft dit : Lts Enfans s^entrc-pouffoient ; & encore j 
▼• ^x te ijv D^tix Nations font dans ton ventre. Tout étoit type 
dans le Vieux Teftament , même les perfonnes 
individuelles réunies en grand nombre , & les 
pays. L'Egypte , Babylone & beaucoup d'autres 
font les types , figures & images du monde cor- 
rompu , de î'efprit & des mœurs oppofées à l'efprit 
de Jefus - Chrift & aux mœurs de la Foi & des 
'^c, a. vrais Juifs enfans d* Abraham félon l'efprit , ou 



( I ) Quiconque dans rinterprétation de rEcriture $*ea tient 
uniquement au littéral , eft déjà égaré par cela mtoe* Il €ût 
inain-baflet & porte une matn criminellement deftniâive Air le 
véritable efprit de la parole de Dieu , fur fa moelle , fur fon eflenoe 
^ fa vie , pour s'en tenir à une écorce inutile uns Tefprit qi^ 
y eft caché, H qui même par-li ne peut que jeter dansTerreuir 
le dans d*a£freufes héréfies* C'eft ce que j'ai démontré dans moq 
ouvrage à€ POrigiat , Jes u/agts & dês abus de U raîfon &itla j^oi ^ 

%m «^^ç^^&K ^ un 9utf ç tin Qonmt j'ç9 ^ i^vcrit 
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ides vraîs Chrétiens* On le volt dans toute 
rEcrlture du Vieux & du Nouveau Teftament , 
dans l'Apocalypfe , dans tous les Prophètes , 
Ezéchiel , Ifaïe , &c. ; les paflfages qui^ le démon*» 
trent font innombrables. Il faut connoître TEcri- 
ture & encore la combiner avec elle-même , 
fans quoi on tord tous les pafTages , on les dé* 
tourne à un faux fens , & on court à rbéréûe ^ 
comme font les Seâaires que je réfuterai dans 
cet Ouvrage. 

Les Rois , dans l'Ecriture Sainte , font donc 
non-feulement 4es individus , mais encore des 
repréfentans de leur nation , & des types. Tels 
ont été les Pharaons Rois d'Egypte , repréfentant 
en même-temps cette Egypu fpirituellement ou ^v! g"' 
métaphoriquement prife , qui défigne le monde 
& fa corruption ; &c ainfi des autres. Or , quoi- 
que , en tant que types & comme figures , ils foient 
& aient été haïs & rejetés , ( Dieu par fa fain- 
teté ne peut que haïr & rejeter le mal , ) il ne 
s^nfuit pas que comme individus ils aient 
été irrémifTiblement damnés. Car quant à Efaii , 
type & vafe du Péché Originel , il en efl dit 
amplement qu'il feroit afTervi à fon firere , Ltplus q^^^ ^ / 
prand fera ajfiryi au moindre : & même on voit v. 23. 
qu'Ifaac lui donna une fous-bénédiâion, telle- *7* ▼• 59* 
ment que la bénédiâion d'ifaac à Jacob ne fut ^^' ^' ^^* 
( qu'on obferve bien ceci ) qu'une confirmation 
& ratification de la prééminence qu'Efaii lui- 
même avoit accordée , vendue , & abandonnée 
très-librement & très- volontairement à fon frère 
en lui vendant fon droit d'aînefTe. Ainfi le décret 
de la prééminence de Jacob fut amené & eut lieu , 
de manière que bien loin de nuire à la liberté 
fie rhomme ^ ce fiit la liberté même U la volonté 
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dïfaii très -libre de ne pas vendre fon droit 
d'aîneffe fi précieux, qui donna lieu à la prcro-p 
gative de Jacob , dont la bénédiûion d'Itaac ne 
fut que le fceau & la ratification. 

Cette béncdiflion Tixa dans Jacob le droit au- 
quel Efdii avoir ccnlenti : on comprend quel 
parti je pourrai tirer de là, pour montrer que 
rien au monde n'a jamais gcnc la liberté de 
l'homme, que les décrets marchent toujours de 
front avec elle , que c'eft elle-même qui les pré- 
pare & les amené , & qu'il n'eft aucun événement 
dont la plus grande certitude puiffe y déroger ; 
& enfin à quel point la liberté de l'homme eft 
fâuvée dans tous les cas poflTibles , excepté , 
comme on verra , dans Timpénitence finale : ex- 
ception qu'on verra encore ne point nuire à la 
preuve de la liberté que j'établis, bc qui a eu lieu 
dans toutes les voliiions qui fe Ibnt exécutées depuis 
la chute du premier homme. Et pour revenir k 
ia queftion , la preuve qu'Efali, comme individu, 
étoit en même-temps type du vieil homme 6c 
repréfentant le Péthé Originel , c'eft que Si Paul 
n*hcfite point, & s'avance même jufqu'à dire , 
Pom. 9. Ç'^^ ^'^ même avant que les tnfans fujfim nis & 

V. II. 12. 13. qu^i/s eujfcnt fait ni Bien ni maL il lui fot dit; 

Le plus grand fera affervi au moindre. 
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C H A P I^'T R E IIU 

OhJ celions r! futées, 

A, La vérito , je n'ignore pss ce que les par- 
tilans de l'opinion de la prédeftination peitvent 
m'objcâzr ici , & qu'ils peuvent me rétorquer 
les propres paroles du paffage que je viens de 
citer ; afin que U dcjftin arrêté jclon téUSion de 
Dieu demeurât , non point par tes œuvres mais par 
celui qui appelle ( i ). Mais qui ne voit d'un (im- 
pie coup -d'oeil, i.^ Que ce deffein arrêté de la 
part d'un Dieu fcrutateur des cœurs & qui en 
connoît toutes les penfces , étoit Tékôion en 
faveur de Jacob , fans <[ue s'enfuîvît l'abfolue 
réjeftion d'Efaii. i.^ II s'agit ici Amplement de 
la prééminence y premier en date ^ & de la domi- 
nation, il fera tifftrvi au moindre. 3.^ Dieu a voit ' 
arrêté que le mal envifagé en lui-même Se dans 
fa fource , feroit rejeté ; mais il n'a jamais arrêté 
que cette fource impure ftéceflîtât l'homme à 
pécher. Efaii, comme type & figufedumal, eft 
haï; Efaii, comme individu & agent, vend li- 
hrement (a prééminence & accomplit lui - même 

( I ) On verra plus bas deux chorestrès-clalremenc démontrées^ 
i.^ Qu*il eu une Loi imnauable ea faveur du bien & contre 
le mal , parce qu'elle eft fondée fur les idées éternelles d(i 
ji^e Si de rtnjufte : c'eft ce que l'Ecriture appelle le Livre de 
vie ou de mort \ & dans l'Eccléfiafte il eft dit , qu'<7 y aimt Ectléfiafi, S. 
fivtinu contre ics mauvàifes auvrts : voilà la Loi immuable ; v, XI» 
ir^is 1.'^, L'application de ceîte Loi pour le b<en & contre le 
nn^'ei* iit\ioiniem muable» envlfagée dans Ton appliciition fur 
chairaé îr.dividu qui par fa volonté ôr fa liberté, fc met lui- 
mtiiK fous ia fonction ^es récoq[ipcnfçs ou des punitions , 9t 
fc f::i; , ou ù prépare lui-même l'applicdiiuo dçs uac^ ou des 
au:a'5. 
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le décret que la prefcîence a connu & qu'elle 
n'a point néceffité , puifqu'il a été amené libre- 
ment. Cette prefcience a connu toute la férié de 
toutes les aftions libres & de tous les cvéneraens 
bons ou mauvais ; & elle a non-lèulement prévu, 
prédit en conféquence , mais elle a préordonné ^ 
c'eftà'dire donné un ordre, une fuite, unedif-. 
poûtion aux événemens que la liberté de Thomme 
de voit préparer , amener en bien ou en mal depuis 
la chute. Cette idée s eclaircira mieux & fe dé- 
montrera invinciblement dans la fuite. Ainfi je 
prie le leâeur de prendre patience jufqu'à la fin 
cje ma démonftration. 

Comme je ne veux pas croifer les articles que j*aî 
annoncés , ni &ire anticiper les uns fur les autres, 
on verra que tous ces principes détaillés & réu- 
/lis fe prêtant une force mutuelle , fe démon- 
*treront l'un par l'autre, & formeront la preuve 
la plus viâorieufe de ce que je me propofe d*é- 
tablir dans cette difcuffion. Or, ce que je me 

Eroppfe, c'eft de purger la Juftice Divine de ces 
lafphématoires opinions d'un décret à la damna- 
tion des individus , comme individus , & d'établir 
invinciblement la liberté de l'homme , qui fe fait 
rejeter lui-même & lui feiJ , fans que Dieu y ait 
d'autre part que de prononcer, exécuter l'arrêt de fa 
juftice qui fixe en état continu les volitions réité- 
rées» déréglées & libres de l'homme; ainfi je pour- 
rai hardiment enfin , & le leôeur avec moi , appli- 
quer ici le beau mot de Séneque fur la Providence: 

Rem faciam non dîfficîUm, caufam deorum {Dcî) agatu^ 

Peut-être même pourroîs-je aller plus loin , & 
fans le promettre toutefois , donner une interpré- 
tation de ce mot de S. Paul : O Profondeur t 
qui étonoera. 
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CHAPITRE IV. 
De Pharaon ; MiracUs : Magiciens. DigreJ/ion» 

Après avoir fimplement effleuré Tarticle d'Efau,' 
plus profondément traité ci-après , il faut en re- 
venir à Pharaon ; car ces deux homnies préfentent 
les traits les plus marqués & les plus propres k 
eclaircir ces points épineux &: difficiles. Qu'eft-il 
dit de Pharaon ? Raflemblons les paflages & accu- 
mulons ainfi . tout ce qui fe peut dire en appa- 
rence de plus fort en faveur de la très - faufTe 
opinion que je combats. Tout eft renfermé dans 
ce feul mot de S. Paul , qu'il cite de l'Exode : 
Car l* Ecriture dit à Pharaon : Je t^aifaitfubjîjler - 
dans le but de démontrer en toi ma puijfance , & y. ,5^* 
afin que mon nom foit publU par toute la terre. Rom. 9^ 
Or , dans ce paffage qui indique le parti que ^* *^' 
Dieu vouloit tirer , pour fa gloire , de Pharaon , 
& le perfonnage auquel il le deflinoit ; je ne vois 
ni ne faurois voir aucune prédefiination abfolue 
à la damnation de Pharaon regardé comme indi* 
vidu. Ne forçons point les Ecritures ; ce paffage le 
préfente feulement comme un inftrument propre 
à concourir parles contraires & par la réfiftance, 
à la plus grande gloire de Dieu , qui fe manifeile- 
roit en fuite de cette réfifiance même & de ce com- 
bat. Dieu vouloit montrer toute la foibleffe de Pen- 
nemiagîffant dansfaplus grande force par lefprit 
aftral qui eft fon domaine , (comme celui des fom^ 
oambules & des faifeurs de miracles de nos jours)» 
8c qui parvint trois iois par cette magie aftrale à 
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imiter les vrais miracles de Moïfe, jufqu'à ce c[iiVn* 
ïn les magiciens furent forcés de s écrier : Cejl 
Exoi, 8. ici U doigt de Dieu ( i ). Et pour le dire ici en 
^* '9t paflant , ils eurent ce pouvoir tant que les raifons 
contraires s'oppoferentaux raifons prépondérantes 
âe la fortie du peuple Hébreu hors de TEgypte. 

Il y en avoit trois contre dix ; c'eft comme 
qui mettroit trois grains dans le baflîn d'une 
balance & dix dans l'autre; les trois ne peuvent 
empccher les dix de faire monter le baffin oppofé^ 
mais ils en retardent l'afcenfion , qui fans eux (t 
feroit tout d'un coup. Ain(i ces trois preftiges 
ou prodiges imitateurs repréfentoient les trois 
raifons contraires , & obtinrent une certaine 
force jufqu'à ce que les raifons fupérieures 
eurent prévalu & les engloutirent , comme la 
verge de Moïfe ou d'Aaron engloutit la verge 
Exoi. 7. des Magiciens. La verge , dans TEcriture , eft type 
*r\ "* ^ image de la domination & de la force ; & la 
^ "^ ^' fupérioritc de celle d'Aaron qui engloutit la leur, 
étoit une marque , un fignc préalable, que la vergé 
ou la force & puiflance de Moïfe , (qs raifons , ou 
la vérité &C divinité de fa million, prévaudroît enfin 
fur la vérité inférieure ou fur la faufleté de la 
mi/fîon des Enchanteurs & Magiciens. 

Ces trois raifons qu'ils eurent la force de pré-^ 
fenter , pouvoient être les droits que donnoient 
aux Egyptiens l'accueil que Pharaon avoit fait 
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( I ) On voit ici très-clairement ]e non plus ultra & la ligne 
de démarcation du pouroir qui a ctc accordé à l'ennemi , juT- 
jtju^oùil peuialier & où il eft obligé de s'arrêter, par le frein 
& les impérieufcs bornes qui lut ibnt mifes. C'eil le pouvoir 
^htC 6 2^^^ ^^ pouvoir du Prînu àt U puîjfance àc Caîr. J*ai tout cela 
V. 12 «cpliqué & démontré au long dans T Ouvrage de la Liberté & 
ËfcUvage de Iliomme. &c. &c. 
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aux Juifs primitivement , lorfque Jacob & fes 
fils furent préfervés de la mifere , & que dd 
temps de Jpieph ils s'accrurent & multiplièrent 
prodigieufement fous la proteôion des Rois d'E-' 
gypte* Ainft les Juifs eurent d'abord &c long- temps 
des obligations aux Egyptiens , qui à ce titre & dans 
cette mefure de raifon avoient droit de les retenir. 
Mais les fept raifons prépondérantes ou qui ex- 
cédoient les raifons contraires, étoient, i .® Les vues 
de Dieu fur fon peuple qu'il menoit par la main &c 
qu'il vouloit faire entrer dans la terre de Chanaani Dmér. xS« 
pour en chafTer les idolâtres & les abominable^ 
nations qui fe fervoient de l'efprit afiral , renou- 
velé de nos jours par les Convuliionnaires & 
Somnambules , pour faire leurs enchantemens & 
divinations. 1.*^ Les obligations que l'Egypte eut 
à Jofeph de l'avoir préfervée de la famine , & 
d'avoir fait fleurir & profpérer le pays par la 
iâgefle de fon gouvernement. 3.*^ Enfin , Se fans 
s'arrêter à d'autres raifons , la dure &c in« 
jiifte tyrannie que les Egyptiens exeiçoîent fur le 
peuple juif, au temps de la mifiion de Moïfe 
envoyé de Dieu , qui entendoit les cris & les fan- 
glots. qite pouffoit ce peuple dans fon oppreffion. 
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CHAPITRE V. 

I^grefllon continuée fur les qualités morales* 

Jpofiropht aux Incrédules^ 

X VIS QUE pour donner à là curioûté un tribut 
qui peut être de la plus grande utilité, & 
puvrir un ordre de vérités peu tonnues , je me 
ixLS engagé dans cette digreflion ; je conjure d'a- 
bord le Leâeur de ne point rejeter ce que je 
dis ici , & quelque étonnante que puiiïe être à 
fes préjugés & à une raifon aveugle la vérité 
que je viens de lui détailler , je le conjure d'en 
tirer avçc moi fimplement les conféquences très- 
sûres que je vais expofer ; cela peut Téclairer 
fur beaucoup de points & ouvrir à la Foi un grand 

Jour , pour entendre une infinité de paiTages de 
'Ecriture qui étonnent & déconcertent la raifon ^ 
fouvent tentée dans fon ignorance & fon infuffi- 
fance de les révoquer en doute, de les rejeter comme 
abfurdes , & de blafphémer ainfi la divine Vérité, 
i.^ On voit ici un calcul moral, ou calcul de 
raifons. Il eft infiniment rare que dans les aâions 
fimplement morales & dans les affaires de la vie il 
n'y ait pas un mélange de mal avec le bien, & une 
quantité de raifons contraires ou de points de vue 
oppofés ; il peut être des vérités qui , envifagées en 
elles-mêmes , par parties & en abftraftion , feroient 
en effet des vérités inférieures. C'efl ce que Ton 

rDurroit appeler des quarts ou demi - vérités ; 
& comme je l'ai montré ailleurs, c'efl ce qui 
feit toutes les hcréfies). Ces portions de vérités . 

ne 
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te font que riUufion & le menfonge (}uani à là 
vérité totale concrète , ou pour parler comme 
Ariftote , quant à Tentéléchie de la vérité comt- 
plete; ces vérités partielles en font les parties 
int^rantes ^ mais toutes SiuATes & imparfaites fi 
elles ne font pas raflemblées ; & principes d'erreur^ 
lorfqu'elles ne font pas tnvifagées dans leur, 
enfemble. 

Tous les fyftêmes des Philofophes & mêm^ 
des Théologiens amplement tels ou fyflématiques^' 
font à ce taux : erreurs de toutes parts , pour ne pas 
voir le tout dans ks rapports. Il en eft ici conune 
des êtres dans la Nature : pour qu'une poire » un 
fruit ait l'entéléchieou perfeûion de fonêtre, il ne 
fuffit pas de certaines parties , il faut le concours de 
toutes ; & , pour parler le langage de Pytha^ore , il 
lui ^t fes nombres ; le nombre des puiflancea 

J^roduârices ^ les fels, huiles de la terre qui font 
a fève, le liombre de la rofée ^ de la pluie , du 
foleil, de Tair; qu'il manque quelque^ nombre 
dans ces concaufes ou caufes fimultanées , vous 
n'aurez jamais la poire parfaite, vous n'aurez qu'un 
avorton ou un être plus ou moins manqué. Il en 
êft précifément de même dans le domaine moral &t 
l'empire des rnifons; & les vérités partielles ou infé' 
rieures font le menfonge quant à la vérité totale 
ou fupérieure ; ifolées , elles font en contrafte & eii 
oppontion avec elle. C'eft un combat & un choc 
du domaine ténébreux & du chaos contre le vrai 
intelligible des êtres & des raifons. C'eft ce que 
des Philofophes non vulgaires mais profonds & 
éclairé^ , appellent les contraftes ou le binaire 

2ui a lieu dans toute la Nature inférieure & phy- 
que ; c'eft au moins l'un des Uns de cette ex^ 
preflion. 

Tomt Illé ^ 
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2*^ On voit dans cet exemple des Magicien^ 
4UX prifes avec Moîie & luttant avec lui de puif- 
£uice9 combien eft précife &c exaâe, combien 
ta profonde & pénétrante, combien eft infinie 
la }uflice de Di£u <^ devant qui rien ne mollit , 
tien ne s'aiFoiblit , rien ne fe perd , non pas même 
le plus petit atome en fait de morale & de bien 
Pf' »39 » & de mal. Ce grand Dieu , fcrutauur des cœurs 
^vTl,ol^'^ de leurs plus imperceptibles mouvemens, qui 
pénètre jufqu*à leurs derniers & plus profonds 
feplis 9 qui connoit la penfée avant qu'elle foit 
cdofe ; ce grand Dieu , fi clair-voyant 6c fi exaô 
en fa juftice , divile en quelque; forte , fi j'ofe 
Hi'exprimer ainfi, les quantités morales ou la 
matière morale jufqu'à Tinfini ; & dans la plus 
parfaite mefure, il permet que le menfonge même 
ibutienne fes droits par des preftiges tout & au- 
tant de temps que ee qui cil menfonge quant 
à la vérité luprême , renferme pourtant en foi quel- 
que ombre de vérité , quelque portioncule de vrai , 
& par conféquent un certain droit illufoire quant 
au Vrai abiblu^ mais toutefois une efpece de droit in- 
férieur, jufqu'à ce qu'il foit écrafépar la pure, haute 
& totale Vérité. Et comme on Ta déjà entrevu & 
qu'on le verra mieux tout à l'heure , c'eft le Démon 
lui-même qui, par une infiniment jufie, adorable 
& pourtant terrible permiffion de Dieu , a le droit 
de foutenir ces portions de vcritcs-menfonges ^ & de 
leur faire fortir en contrafte & oppofition toute leur 
force par des démonfirations de prodiges. Voilà ^ 
j*ofe le dire , le jeu de l'Univers phyfique , fub* 
lunaire & fimplement moral , inférieur à l'ordre 
des Efprits purs de la foi & de la divine lumière. 
Voilà la fource de tous les chaos , des heurts y 
des ccmbjts ^ dc'S chocs^ dans ie doiiiaitie & de 
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la Nature & de la morale naturelle. Et voîlîi Pôri- 
gîne de ces contraftes, de ces éternels combats , 
de ces contrariétés defirudives dans tout TUni- 
vers inférieur qui comprend depuis ce qu^il y à 
de plus haut dans refprit aflral inclufîvement ^ 
jufques à ce qu'il y a de plus groflier & de plu& 
bas dans les êtres phyiîques. 

3.® Je comprends, à la vérité, combien ce fyf- 
tême infiniment vrai , peut être repouiTé 6c mécrà 

f)ar ces Philofophes vulgaires qui n*en méritent pafi 
e nom. Je comprends combien cette claffe eit 
J>eut être révoltée , eux qui ne vont chercheir 
leurs fauiTes lumières que dans le chaos des opi- 
nions qui le fuccedent & fe heurtent tour à tour 
& dont les combats , enfans de leur orgueil ) 
prouveroient feuls qu'ils font hors de la vérité* 
Cependant je les conjure par tout ce qu'il y i| 
de plus fort , pour leur propre intérêt , fur-tout 
pour la gloire du Dieu de vérité, de ne pas 
révoquer en doute ce que je dis ici , & de nt 
pas croire que l'idée confufe & imparfaite qu'ils 
fe forment de la juftice divine foit la marche ai 
cette juftîce d'un Dieu , dont les voies font in- 
fondablcs & fi infiniment au-defllis de nos foibles 
conceptions. Je les conjure de ne pas fe ùire un 
motif de réjeÛion de ce que je tire & déduis 
tous mes principes & tous mes raîfonneraens de 
la très-fainte parole de Dieu ( i ), qui feule & 
exclufivemcnt à toute autre opinion des hommes, 
renferme la pure & célefte Vérité , & préfente le 



( I ) Quoique ]t tire tous mes principes de l'Ecriture Sainte ; 
cela ne devroit en rien ei&ayer un Déifte , ni exciter Ton dédain) 
car en même-temps tout fera , dans cet Ouvrage, démontré ^ 
k raifon même en toute rigueur phUofophique. 
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Ifme,4^.y.^. irijbr dt toute lumière , lorfqu*elIe eft bien entendue^ 

^ yfx.^ & cft la feule enfin qui contient la pure & divine 
philofophie. Je les en conjure , au nom de ce 
Dieu de l'Univers qu'ils croient & qu'ils mécon^ 
npiflent , car il n'y a point d'autre Dieu pour 
l'homme que le Verbe Jéfus - Chrift Dieu & 
homme ; oui, )e les en conjure par la plus tendre 
charité. De quel bien ne vous privez-vous pas , 
hommes incrédules ! à quelle ineffable lumière 
ne fermez - vous pas les yeux ! Jufques à quand 
durera ce fatal & déplorable aveuglement } O 
Seigneur! quand eft- ce que, n'écoutant que vos 
miiéricordes, vous defUUereztous tes yeux ? Quand 

AfQccU 17. vous lèverez - vous viaorieux & afin de vaincre ? 

V. 14. Qviand eft- ce que votre lumière triomphera de 

tant de nuages ténébreux que l'orgueil de la 

raifon verfe univerfellement fur Patmofphere des 

efprits ? O mon Dieu ! ô Dieu que j'implore ! 

Altfrt. ao. ^ Dieu devant qui je m'anéantis , ouvre^^ leurs 

▼. 30— i4.yeux afin qu^ils voient y & qu'au lieu de détraôer 
votre faint Nom & votre éternelle Vérité , ils 
vous donnent enfin la gloire qui vous eft due i 



D ï V ï K E. li' 

CHAPITRE VL 

Continuation de digreffion. 

Théoru nouvelU. 

J E nie fcroîs bien gardé d'entrer dans cette épî* 
neufe & défagréable carrière ,£ les affreufes ténè- 
bres qiii dans nos jours tnalheureux font répandues 
univerfellement par rEfprlt de menfonge ^ ne m'en 
feifoient une forte de néceflîté. Je difois donc 
que le principe du m^l a le pouvoir de foutenir 
les droits de ce genre de menfonge qui contient 
quelques parties de vérité, & de les appuyer 
par fes prodiges ou vifibles ou invifibles ; ce 
droit lui eft accordé par le Dieu de vérité même, 
en fuite de ctîte première & terrible juftice qui 
permet que Taveuglement aille de pair avec le 
péché , & que dans l'ordre de l'Univers l'orgueil, 
l'efprit de propriété & le péché qu'ils enfantent^ 
aillent fe perdre dans leurs propres excès. Ce RoLt,%u 
Dieu vengeur permet &c ordonne même à l'Efprit & alibi mub 
de menfonge de féduire ceux qui ont vendu & ^ont». 
trahi la vérité connue, & font devenus par -^ là 
des enfans de rébellion. Toute l'Ecriture Sainte 
t& pleine de cette écononùe terrible , & tous 
les dair-voyans en ont la clef , dans la jalouiie 
d'un Dieu qui exige de droit & avec juftice notre 
foumiilîpn & notre amour , 6ç dans la déplora- 
ble oppofition de no^ cœurs à ce Dieu fource dq 
tout bien , que les hommes repouflent, en com?» 
blant par-là la mefure de leurs crimes. Mais il faut 
d^ever cet expofé; & pQurJe renfermer dans dei 
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bornes convenables , je ne ferai que jeter fesi prliH 
cipes fuivans, &c refumer. 

i.^ Rien ne paffe devant Dieu, & il faut que^ 
la portion ou quantité de vérité que renferme 
le menfonge , prcfente fes droits avant que 
d*être engloutie par la pure & totale Vérité. 

1.^ L'Efprit de menfonge a le pouvoir de fou- 
tenir ces fauffes vérités , jufqu*à ce qu'elles foient 
confondues & accufées d'illufion & de menfonge. 
• 3.^ Il y a une ligne de démarcation ( qu*oa 
fqffe bien attention à cet article ) entre les Cieux 
fupcrieurs & les Cieux des cieux dans lefquels 
îéfide & oh eft étalée la pure & fainte Lumière (i), 
& entre le ciel des aftres ^ tous les cieux qui 
font au - deffous ; c'eft-à-dire, que le ciel des 
aftres commence à n*avoir plus cette lumière pure, 
mais qu*elle eft infectée & déjà mélangée. 

4.® Le Démon a le pouvoir démonter jufqu*à 
jfpocai. ce ciel aftral , & d'environner ainfi les tcrJs de 
la Cite des Saints. 

5.^ Il a pour fon affreux domaine un tiers de 
tous les royaumes du Monde , qui font contenus 
entre ce ciel aftral & le ciel ou la région la plus 
inférieure; il a 3 contre 10, comme on le voit 
dans les miracles des Magiciens. 

6.® Ce tiers qui lui eft abandonné, & qui fait 

parmi les êtres ce mélange diabolique , eft préci- 

fement en parallclifme , en rapport & en nombre 

égal avec la révolte primitive des Anges dégradés ; 

Iffoc. 11. Lucifer, le chef de cette révolte, entraîna dans 

Y- ^ fa caufe la troifieme partie des Anges du Ciel ; 



' ( I ) Cette théorie a cté expliquée & démontrée dans les 
i|^eux premiers volumes de cet Ouvrage , auxquels it% curieux 
peuvem avoif jceçours i fi 'çe que je dit ici ne leur fuffiToit pas. 
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Sis avoîent été créés d'abord, comme lui , Anges d.e 
lumière & purs ,'mais s'étant regardés dans un fen- 
tîment d'orgueil , ne voulant pas adorer les d(f- 
cendances du Verbe leur Créateur , & jaloux enfin 
de l'être de ce Dieu - Verbe Créateur , ils fe 
révoltèrent , firent bande à part , & perdant 
Famour , ils furent jetés en dégradat^n à ce 
cîel aftral , & enfin auffi plus bas dans les créa- 
tions inférieures & phyfiques , pour leur fervir 
de demeure & de fphere à leur aâivité ( i ). 

7,^ Ceft ainfi qu'il eft le prince de la puîffance Eph. i. v. %i 
de Vair^ rôdant & cherchant par fa jaloufie con» * *^*« 
tre les hommes deftinés à être rachetés par le 
Verbe; cherchant^ dis -je, parmi eux fa proie, 
& qm il pourra dévorer parmi ceux qui n'ont paj LPiem.i^ 
l'amour , & la volonté foumife à Dieu. ^- ^. 

8.® Comme tous les cieux inférieurs font en 
analogie, impure k la vérité, mais toutefois ea 
analogie lavec les cieux purs & fupérieurs , il fuit 
de là, qu'il peut deviner, prédire les cvénemens 
qui ont lieu & fe paffent entre le ciel aftral & 
tout le domaine inférieur à ce ciel ; mais d'ordi- 
naire , avec un tiers de mcnj^nge ; tandis que , fans 
compter un autre figne ou critérium , les vraies 
prophéties font exemptes & dégagées de ce tiers 
de menfonge , & d'ailleurs ont toutes un but util« 
& digne de Dieu & de fa bonté. 

9.^ Lorfque cet Ange de ténèbres fç peut 
transformer, par fes preftîges & le privilège de fon 
corps glorieux , en Aiîge de lumière , il peut zxi'n 
noncer , prédire des vérités de l'ordre divin ^ 
mais c'eft afin de tenter , en s'aflurant p^r -là la 

1 . ■ ■ M i l I ■ 

( 1) Tout cela eft cclairçi ^ démontré dans le ^Tre 4^- 

B4 
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confiance , à faire pafTer d'autres menfonges foQis 
le voile & le fauf- conduit de ces prédirons 
vraies; ou pour occafionnrr d'affreules chutes 
par une confiance de méprife. Cela eft encore 
contenu dans toute l'Ecriture Sainte , avec les 
marques caraâériftiques les plus diflinâives , & 
tous les préfervatifs donnés aux engins de Di£U ^ 
& même à tous les hommes , pour fe garantir 
^e ces prédirions éblouifTantes.^ Le menfonge peut 
ne pas fe montrer dans Ténoncé, mais il fe 
manifeile dans les conféc[uences diaboliques , 
dans les erreurs qui s'enfuivent , dans les chutes 
occafionnées ou colorées par ces prédirions du 
Démon. 

I o.^ On peut en dire parfaitement de même de 
tous les miracles de cet ennemi : il peut les opér 
^er par la force af^r^le , fupérieure aux forces d'en- 
bas & à Pordre des forces fimplement phyfîques ; 
& l'Ecriture Sainte donne encore les iienes indu^ 
Iftftti. 24. bitables à (es élus , qui ne peuvent pas être féduits 
^' *^ par ces miracles 8ç prophéties , fi brillans , fi fé- 
dilifans par toutes les couleurs de la vérité dont 
ils font enveloppés , & pourtant fi impofteurs &ç 
fi menfongers. 

11.^ En fupplément à ce que j'ai dit, que les 
^nges révoltés furent jetés dans le ciel ailral , 
{ajoute que le ciel fut inféré en analogie avec 
leur dégradation , &ç en rapport à l'état dégénéré 
fiuquel leur révolte les avoit amenés. Et de même 
Tordre de tous les Qeun inférieurs fut ouvert 
dans la même & juile mefi;re qu'ils allèrent de 
f hute en chute , â( de dégr<(dation en dégradation, 
par la fixation de leur révolte & par leurs aâes 
nccumulés y afin de leur fervir d'efpace ou d'ubis; 
^ ç'^ ce qui a 6x,é çn m^ teqips le; momen^ 
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bu temps dans lefquels ces dégradations ont eu 
lieu ; à mefure , dis-je , que les êtres dégradés 
s'éloignoient de plus en plus de l'être véritable 
Gui eft Dieu , en qui réfide toute la réalité dt 
lêtre; & ces dégradations ont enfin amené le 
chaos 9 où une partie de ces révoltés fut jetée , 
l'autre étant rétervée pour venir tenter ce qui 
fortiroit de ce chaos 9 & fur- tout l'homme , qui 
de voit 9 pour montrer fa fidélité, être fournis à 
répreuve. C*eft de ce chaos qu*çft forti le monde 
phyfique & vifible , dans Tarrangement qu'a mis 
a cette matière informe & confufe la Sagefie di- 
vine; & la fécondité infinie de Dieu a 9 d'après 
la révolte 9 créé 9 en dégradant ; le péché même 
n'a pas été ilérile dans les mains de fa fagefle &c 
de (a toute •puiflance 9 & il s'en eft fervi dans 
Tordre adorable de fa juftice9 pour amener l'être 
au plus bas degré où il pouvoit arriver 9 je veux, 
dire 9 à la matière groffiere dont (à favante main 
a formé tous les corps phyfiques dans l'enchaî* ^ 
nement admirable que nos yeux contemplent. 

12.® Tel eft le jeu 9 l'ordre 9 l'origine & l'oc- 
câfion de l'Vnivers grofiler que nous voyons ; 
groffier9 dis-je9 par rapport à l'être véritable 9 &c 
fi beau toutefois par Tordre & le concours des 
êtres phyfiaues.9 que qui pourroit voir ces éco- 
nomies de aégradations &c de créations dans leur 
enchaînement & leur enfemble , feroit dans l'ad- 
miration de la bonté 9 de la juflice & de la fagefle 
de Dieu , & diroit dans fon transport 9 que l'é- 
lemité, en quelque façon , fera trop courte &c ne 
fuffira pas pour adorer. 

i|.* Cette chute des Anges jetés dans le ciel 
aAral 9 Çç dégradés plus bas de cieux en cieux^ 
fsft I9 preiqierç ftqtirce & la vraie origine de tout 
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ce domaine fauflement clair & téncbreufement 
brillant , de tout cet attirail diabolique , de ces 
phénomènes impofans, réels & impofteurs de 
toute Tallrologie judiciaire, de toutes les pro- 
phéties & miracles vrais & faux des Païens , de 
toutes les connoiflfances aftrales, de tous les cultes 
& idolâtries du Démon ou des faux Dieux qui fe 
font fait adorer par leurs brillans preftiges ; l'ori- 
gine de la table qui en contient Phiftoire ; l'ori- 
gine de ces chronologies Egyptiennes & Chinoifes, 
oui remoment julqu'au chaos , qui contiennent ces 
feuffes ères &c genci^logies de ces hommes-dieux , 

V /* g^'^/w 6* gens de renom ; l'origine des gucrifons 
aflrales d'Efculape , des miracles d'Apollonius 
de Thianes , des Efprits de Pith'on , des Sibylles , 
des Antres , toute Thiftoire des Dieux • démons , 
les augures , les oracles , les divinations , en un 
•mot, tous les faits, geftes & perfonnages de cette 
cohorte de Démons dans le Paganifme de tous les 
temps & de tous les fiecles, & renouvelés au- 
jourd'hui en faifant le tour de la terre , & en 
thtjf. 1. obtenant , comme dit l'Apôtre , jufqu^à ce qu^it 

V. 8. j}/it détruit^ le pouvoir de féduire; renouvelés , 
» dis- je , par les incrédules & les apoftats du (îecle 
préfent ; pratiques , je le répète, aftrales & diaboli- 
tjues , ramenées & reffufcitées dans le ftin du 
ChrifKanifme où la foi s'éteint , félon la prédic- 
tion du Seigneur^ qui nous annonce le moment 
Imc. i8. oh finiront toutes ces diableries : Quand le Fils de 

V. 8. C Homme viendra , trompera* t^il de la foi fur la terre ? 
Enfin , des millions de volumes ne fuffiroient pas 
pour contenir la recenfion de ces horreurs de 
tout temps que la plume d'accord avec un cœur 
tant foit peu religieux , fe refufe à écrire & fejette 
d'indignation, - ' . *- 
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t4.?-C?eft là la clef de cette infinité de çafiage& 
de P Ecriture Sainte qui annonce & décrit toute 
cette horrible théorie , cette puiflance prodigieufe 
de Satan dans l'Univers , fur Us enfans de nbdlion y Epfuf. %: 
cependant toujours fubordonnée à la toute-puif- v. a. & j; 
fance de Dieu, qui de ces combats & de cette 
oppofition tirera enfin fa plus grande gloire , & une 
viôoire fur ITEfprit de mcnfonge qu*il n'auroit pas 
eue fans la révolte ; car fans combat ûc fans ennemi, . 
il n'eft point de viftoire. L'Ecriture dit toutes ces 
chofes , afin qu'on s'en préferve ; elle annonce 
que cet ennemi ne peut rien , à qui ne vend pas 
fa liberté an mal ; elle montre toutes fes tortuo- 
fîtes 5 toutes fes rufes & tous fes replis ; l'homme 
feul qui vend fa liberté donne pouvoir fur. lui à * 
cet ennemi , auquel par Tordre très- jufte de Dieu , 
les rebelles font abandonnés, &c. 

15.® Voilà donc à quoi fe réduifent les éton- 
nans & douloureux fpeâacles de fomnambulifme, 
dç divinations , [de guérifons prétendues ou du 
moins momentanées & d'augures qui ont lieu dans 
notre fîede ; ces pratiques exécrables qui exci- 
tent ia curiofîté de tant de perfonnes , & les 
jettent dans le malheur de vouloir être témoins^ 
& ufer de ces preftiges ébloi^ifians. Au nom de 
Dieu , que ceux qui veulent être prudens y faf- 
fent la plus férieufe attention , qu'ils n'aillent pas 
s'embarquer fur cette aflfreufe mer pour faire le 
plus trifte naufrage ; fur-tout qu'ils ne fe laiffent 
pas féduire pair la penfée qu'on trouve toutes ces 
abominations & ces pratiques dans l'Ecriture 
Sainte où elles font décrites en analogies infé- 
rieures , préciféiment afin qu'on s'en préferve, & 
fous les plus terribles tenaces contre ceux qui 
s'y livreront & qui ainii voudront fe perdre , 
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comme on Ta vu dans les deux premiers Tolumes 
de cet Ouvrage. 

i6.^ Enfin » le vrai combat de l'homme pour 
remporter la viâoire fur l'ennemi , confifte dans 
la fidélité à réiifter aux paflions & au monde 
qui donnent accès à l'ECprit de ténèbres , & le 
moyen de ravir la couronne que le Verbe-ODiEU 
veut placer fur la tête des fiens ; il conûfte à fe 
mettre fous fa très-haute &c infaillible proteâion 

3ui eft indiquée au Pfeaume 91, pour fervir 
*égide & de bouclier contre Us dards enflammés dw 
V. 10. 18. » ^^^ ^ g^ toutes its ténébreufes rufes & fes mi- 
neufes puiiTances. Enfin, c'efl Textenfion feule 
^ de la Croix de Jefus-ChrÛl appliquée à fes mem- 
bres & à fes vrais en&ns , qui les arme d'une 
puiûànce invincible ctmtre touu la force de Pennerhi^ 
qui vient échouer & fe brifer en frémiflant devant 
cette divine armure. 
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CHAPITRE Vu. 
De Pharaon. Dtfontndurcijftmtnty &c. 

Il h\xt revenir aâuellement de cette longue 
diçreflion : J'en ëtois au paflaee concernant le 
roi Pharaon , refufant avec obmnation de laifler 
fortir Ifraël de l'Egypte. J'ai dit que dans le 
paflage de S. Paul qui le concerne & que j*ai 
cité y il eft impof&ble de trouver une prédefH- 
nation abfolue à la damnation de Pharaon comme 
individu. Cependant, dira-t-on, il eft bien d'au- 
tres paflages que celui-là : comment cxpliquerez- 
vous ces mots du même S. Paul & de la Genefe , 
qui difent fi formellement que Dieu endurcit U Gai, ^ 
cœur de Pharaon , qu^il endurcit celui qu^il veut. ^' **• 
Je pourrois répondre d'abord , que cet endurcif- vrig?* 
fement de Pharaon n'avoit proprement point de 
rapport abfolu & total avec cekii qui amené la 
réprobation & l'impénitence finale & qui en eft 
l'avant-coureur & le prélude. Il n'étoit point def- 
tiné à la damnation pour des crimes commis 
& détaillés : le but de Dieu dans cet enditr-- 
cifiiement eft au contraire clairement indiqué &c 
même répété & déduit fort au long dans le texte 
facré (i ); & ce but, je l'ai déjà infimié, étoît 
de montrer que fa puiffance étoit fupérîeure à 



(1) D'ailleurs on verra plus bas dans cet Ouvrage, une démonf- 
cration invincible , que ce que toute TEcriture appelé endurcijjcmcnt^ 
n'cft autre chofe que la fixation fccrete & jufte que la Provi- 
dence fait par Taâe occulte de la confervation , du nombre 
ée YolidoQS déréglées de refprit «n état 6xe & durable. 
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celle de rcnnemi , lors même qu'il fait valoir totË 
ies faux droits & qu'il les foutient par la forcé 
que fa révolte lui a procurée , ou plutôt , que 
Dieu lui avoit abandonnée & laifTé prendre, en 
fuite de cette révolte qui Ta réduit à l'exécrable 
état d'être toujours oppofé à Dieu : & cette oppo-^ 
fiiion même étoit un état de condamnation & une 
première conféquence de fa rébellion abominable ; 
& pour preuve de ce que je dis , le texte ajoute ; 
jéijin que mon Nom foit connu dans toute la Terre i 
Les defcendans de Cham ou de Mifraïm y qui eft 
l'Egypte , en étoient venus à méconnoître le vrai 
Dieu , & là comme dans toute la Terre , on 
adoroit les faux Dieux , c'eft-à-dîre , les Dé^ 
?/. 96. ^0"S > félon ce qui eft dit : Les Dieux des nations 
V. 5. ne font que des Démons, La fageffe la plus élevée des 
Voy. Us prt' Egyptiens n'ctoit qu'Une iageffe âftrale ; ils ne 
"^^'oJrli'gf' connoiffoient pas les cieux purs de TEternel , 
comme l'hiftoire les appelle , pour les diftinguef 
des cieux des aftres intérieurs; ils connoiffoient 
les vérités inférieurement analogiques aux cieux 
fupérieiurs ; c*e(ï ce qui leur donnoit de grandes 
lumières , mais elles etoient mélangées » ou plutôt 
ce n'étoit que des éclairs de lumières qui ren^ 
troient dans le nuage & étoient infeôées des onb 
bres infernales. 

Tous leurs myfteres & tous leurs cultes ne 
s'élèvent pas plus haut ; les myfteres Eléufiniens 
& les leurs fi cachés 6c félon eux- fi fublimes ^ 
n'étoient que des myfteres de la nature aftrale* 
Tous leurs cultes , toutes leurs prophéties & leuri 
miracles étoient aftraux & inférieurs ; leurs em^ 
blêmes , leurs hiéroglyphes de même ; ils pei- 
gnoient , ils repréfemoient le jeu fecret de la 
Nature , & tous les -myfteres compris depuis 1« 



cet 
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del aftral îufqu'au plus bas phyûque-qiii font 
analogiquement femblables , comme on Ta vu. 

Voilà jufqu'oii font allés leurs cultes , leurs 
lumières & leurs forces , & pas plus loin ; néan- 
moins par ces moyens ils font parvenus à c6n« 
noître & à opérer de très* belles & grandes chofes 
en apparence ; &: ce qu^on a appelé en eux & dans 
un peuple fi fage dans l'ordre inférieur , d'incom- 
préhenfibles ridiculités , n'étoit autre chofe que 
des myfteres naturels cachés fous les hiéroglyphes 
& les emblèmes. Or, Dieu vouloit, par cette 
difpenfation , dont Pharaon devoir être le per- 
fonnage , & fon endurciflement Tagent ; Dieu , 
dis- je, vouloit leur montrer «n culte plus relevé , 
une force plus grande que toutes les lumières & 
h force de l'Egypte. Il vouloit écrafer tous les 
preftiges du Démon qui tenoit ce peuple fous 
(a dépendance , & montrer en même temps par 
les plaies qu'il fubit , la terrible punition que ces 
cultes aftraux & ces opérations magiques méri- 
toient : Cefi ici le doigt de DiEU ^ & cependant ExotU, 8, 
les plaies continuèrent jufqu'à la fin. Combien 
de chofes ne pourrois-je pas ajouter; mais cet 
échantillon peut fuffîre , ex ungue leonem , pour 
montrer que le but de Dieu dans l'endurcilTement 
de Pharaon étoit moins de le damner abfolumeiity 
que de montrer la furcminence & la fupériorité 
de la puiffance divine & de deffiller les yeux de ce 
peuple, fi fage dans l'ordre inférieur, & tout-à« 
la-fois fi ridiculement & fi horriblement idolâtre. 
U vouloit lui montrer un domaine 'plus haut & 
im plus digne objet de fon ailte ^ que toutes les 
miferes auxquelles il s'adonnoit. 

Et cela cft fi vrai , que , malgré toutes ces 
liorreursy cette même Egypte Idolâtre a été en 



V. 19. 
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jtarde Tobjet de Tattention de Dieu qui a jeté 
fur elle un regard de miféricorde ; c*eft ce que 
j'apprends du faint Prophète liaïe; il n'y a qu'à 
lire fes très-ejcpreffes paroles , au chapitre XIX 
depuis le verfet 1 8 jufqu'à la fin du chapitre , qu'il 
termine par ces mots diôés de Dieu même : 
Binic fou r Egypte mon ptuplc & rAjfynt tou* 
vrage de mes mains ^ & Ijràtl mont héritage. Que 
de réflexions ne pourroit*on pas faire là-defliis 1 
Âinfi il faut (oigneuiement diftinguer^ entré 
rendurciflement quK va direâement fe terminei* 
à la damnation , & d'autres genres d'endurcifle-* 
mens particuliers ou qui ont des objets finguliers» 
On peut être endurci par ignorance , & par une 
Ignorance plus ou moins volontaire où involon- 
taire 9 vincible ou invincible : Dieu peut avoir 
fes vues pour endurcir & aveugler uii agent 
dans un cas particulier & par rapport à ce cas , 
fans qu'il s'enfuive toujours & néceflairement , 
cet endurciiTement complet & total qui conduit 
à commettre le crime, & qui amenant l'impé- 
nitence finale fixe enfin la réprobation. Si ce% 
folutions ne fufiifent pas au leôeur pour le dif- 
fuader d'une prédeftination qui rejette l'homme, je 
le prie de prendre patience & d'attendre qu'il ait 
vu le troifieme article que j'ai annoncé. Il y verrac 
la nature , les effets , les caufes de ce qu'on ap- 
pelle endurciffement gçaduel & final ; & cette 
matière fi embrouillée par tant d'écrivains , fera 
traitée nettement & philofophiquement , & le 
parfait accord de cette idée d'endurciffement ferai 
établi avec la liberté de l'homme. 
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SECTION SECONDE, 

Différence entre la certitude de Fivinement 
' & FinfailUbilité de t événement >• & entré 
la prefcience & la prédeJlinatioHm 

CHAPITRE PREMIER. 

fianiere dont DïEU Je voit. Et i.^ Du Certain 
& de VlnfailUbU. 

J'AI dit ci-deflTus que ceux qui foutieniient lai 
prédeftination , confondent (ouvent la ceriitude 
6* PinfaiUibiUti de l'événement Àitun En préten« 
dant afligner cette différence , il ne faut pas croire 
^ue je donne dans des fubtilités ; on verra au 
contraire combien cette diftinâion eft folide & 
|>eut fe démontrer philofophiquement. Le modèle 
du flyle épiftolaire ( pour les femmes, s entend) 
Madame de Sévigné difoit , que le canon qui 
avoit tué le femeux Turenne étoit chargé de 
toute éternité. Ce mot eft plaifant , mais il n'eft 
pas vrai , & on verra bientôt que cVft une très- 
grap'de erreur:; c'étoît un propos feit pour frap- 
per , mais fans aucune foliditc & qui ne peut pas 
du' tout fe foutenir dans l'examen. 

Quolique ta prefcience de Dieu ne foit pa« 

telle que nomore de t*héologiens Tétàbliflent 

d'une matnere aflez^ confufe &L embarràffée ^ on 

Tome III. C • . 
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ne peut refufer de îècomiottTe qu'H y a en Dieu 
une connoiflance infinie & ians bornes. U fe 
connjiMit tnfimment hii^fiiême » & il connoit fon 
ouvrage ; il fe voit ( t ) dans fon infinité i &c 
U voit cç qu'il a Eût, ce qu^l a voulu fidre ^ 8e 
ce qu'il fera dans les temps fubféquens ou dan» 
Pétemtté poAérieure; mais cette commAbuce 
n*eft po^tf une fucceflion d'idées^ un flux de 
penfées dans la manière de la foiUe faculté inteU 
ugente des hommes : il voit tout en lui-même |^ 
fans regard fucceiHf 9 d'une vue Ample ^ pure ^ 
éternelle,, qm embrafle tout fon ôtre dans (a 
totalité infinie. Cependant il ne peut pas voir 
iMï ouvi^e ^ les créations , les confécptions ^ 
de la même manière prédfément qu'il fe voit lui- 
même dans fon éternité fimple^ fans quoi , jiifit 
èlafphêmiàverbo , fa vue ne feroit pas abfolument 
jufie 9 & félon la vérité. En lui & par rapport 
à luly il n'y a ni paflé ni avenir ; il eft toujours 
U-même , u vit dans Tinflant 9 fimple , éternel 9 ou 
plutôt infiniment au-defliis de tout inftant encore* 
Ce n'eft pas un flux, yne fucceffion de vie ; 011 
ne peut pas dire : En Dieu il efl arrivé déjà , 
ou il arrivera telle choie ; parce que l'infinité & 
l'éternité de foo être excluent toute idée de di- 
snnutioA ou d'augnientation , de mode ou d'ac-. 



< I ) Dicn ne toû que foo Verbe Tni Dixv Infini de llnfini; 
•n cpti U s*écottle tout ender » £ans Jamais rien perdre; U n'« 
pomt de connoiffimce de détà , ce qui fieroit en lui une im« 
pcrfieâîon & une coimotflance bornée ou des limites de oon- 
lUfifiîQice. Il Toit tout en lui en qui tout eft contenu , maît 
infiniment 8c incomprâienfiblcment» 9l non par des idées par* 
fielles. Tout cela s'expliquera dans la fuite. Les connoiflànoss de 
a/^r. V. détail font pouriei (ttes îufibîfw» au Vffbe de éiMnés de luî^ 
fi 1} * MtWBWW W T»r|, 
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ddent, et variaiion ^u Nombre et chéOtgemim^ 
pour parler avec PEcrimre. 

Comme il exifte néceflaiiement 9 U Ce voit 
néceflàirement tout lui-même, tout Dieu. Oa 
ne peut pas dire de lui : Il fe verra dans un mo« 
ment , ou il s*eft vu ; ce qui Tuppoleroit un cooi- 
mencement ou une fin de vue, une différence 
de temps > un pa^Té , un préfent & un avenir , 
que toute idée de Dieu exduL Âinfi il fe voit , 
tout eft dit en ce mot. Proprement on ne peyt 
pas dire même : II fe voit toujours ; car ce tou^ 
)ours reveille la penfée du temps fucceflif 6c 
continué , qui ne peut pas avoir lieu en DiEV« 
Il n'y a point en lui ^ c'eft-à-dire par rapport à 
lui-'même 9 de ^ qu*on appelle prtfcitnçt^ U ii| 
voit. 
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CHAPITRE II. 

Commcm Dieu prévoit. Cefi la Cbcrtc qui fait lik 
. pnfcienu du mal. ( i ) 

XliXAMiNONs à ce moment fi Dieu peut voir 
les chdfes fucceflives, les évéoemens^ &c. ce 
.qiril a plu aux Philofophes d'appeler les futurs 
comingehs^' de la même manière qu'il fe voit lui- 
même. J'ofe affurer que non'; fans quoi» ( foit 
-dit auffi fans blafphême) il verroit mal & tout 
<le travers. Il m peHt.pas voir hors de lui le paffé 
comme préfent » ni le préfent comme pafDé &C 
avenir ^ ni l'avenir comme préfent & aôuel 
puiiqu'il n'eft pas encore ; autrement il verroit le 
menfonge en voyant le néant édifiant, Texiftence 
comme néant , & les êtres fans fuites amenées 
par leurs caufes ; & ce qui eft horrible à dire y il 
DrouilIeroiTl^SrdfirHes^fllJiis"^ des momens y 
qui marque la fucceffion des événemens & en 
feit les époques précifes. Or Dieu eft le Dieu 
de vérité ; il -ne peut pas voir les chofes autre- 
ment qu'elles font , ni les voir que dans leur ordre 
& dans leur enchaînement. Joignez maintenant à 
ce principe l'idée de la liberté , dont il a honoré 
tous les agens moraux. Anges & Hommes ; 



( I ) Pour une plus ample & plus claire explication de ces 
deux chapitres , premier & fécond » où je parle de Dieu , ea 
m' accommodant au langage vulgaire, on fera bien de lire la 
note du chapitre troiileme qui commence à ouvrir la fcene âc 
à montrer, en donnant la vraie clef» quec'efi nonpasOl£y ^ 
in4U des êurçi jioiéncurs qui voient le ma). 
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vous verrez d'abord , & avant d'aller plus loin , 
que Dieu ne voit l'avenir que comme avenir ^ 
mais avenir amené par la liberté ; avenir prévu 
â la vérité , mais dont la prévoyance n'eft une 
détermination que par le principe de la liberté 
même. C'eft la liberté qui détermine & non la 
prefcience, qui n'eft prefcience vraie que par la 
liberté & à caufe de la liberté. 

L'idée de prefcience indique que le cas n'eft 
pas encore arrivé , & c'eft par Tidée même de la 
liberté , de fon abus ou de Ton ufage , de Tin- 
flexion au côté où elle fe jettera , que cette pref- 
cience en Dieu voit ou prévoit le cas. Ces deux 
idées ne peuvent fe féparer , à moins qu'on ne 
veuill^ fe jeter dans Toplnion auffi horrible qu'ab- 
furde & impoâible , que Thomme eil un auto- 
mate , une machine, dont tous les aâes font mus, 
déterminés néceflairement & infailliblement , tout 
comme un corps pefant tombe à foii centre. 

Mais avançons d'un pas. Ce que je viens de 
dire eft fi vrai , que s'il n'y avoit pas dans les 
agens moraux une liberté exilante, Dieu lui- 
même j tout Dieu infiniment adorable qu'il efl ^ 
n'auroit pas pu prévoir le péché , puifque fans 
la liberté, jamais, au grand jamais, le péché 
n's^roit pu exifter ; car il n'y a , ni il ne peut y 
avoir de péché là où il y a toujours nécefiite. 
Or s'il n'exiftoit pas des êtres libres , & fi Dieu 
n'en avoit pas créé de libres, il n'y en auroit 
donc que de néceflaires , il n'y en auroit aucun 
qui fîît agene par lui-même & en pouvoir de 
commencer l'aàion & de lui donner l'inflexion ^ 
& par conféquent il n'y auroit ni il ne pourroit 
y avoir de péché. Donc Dieu n'auroit pu le 
prévoir > puifque Dieu ne peut pas prévoir le 

C 3 
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meiifiHige ou ce qui n'efl pas fufceptible d'exlfience* 
Donc encore la prefcience de Dieu à l'égard du 
péché, eft inféparable de la liberté des agens moraux 
& de rhomine. Ce font deux idées éternellement 
unies , & le contraire eft la plus horrible » en même» 
temps la plus ridicule abfurdité. Je n*ai pas befoin de 
tirer la conduûon contre la prédeftiiiation au maU 
Je ferois injure au leâeur ^ fi je ne la lui Udflbis 
pas tirer à lui-même. Dieu ne peut pas prévoir 
ce qui ne feroit jamais & ne pourroit jamais être , 
c*eft-à-dire , prévoir le péché fans la hberté qui 
l'amené , c'eft-à-dire , la plus formelle des contra^ 
(diâionsy le péché & le non-péché tout-à*la-fbis ^ 
pu la nécemté oui exclut néceffairement l'idée 
du oéché. Ainfi Dieu préverroit comme devant 
raifter ce qui ne peut pas exifter , comme pof- 
fible Pimpomble, & comme un événement fuc- 
ceflif & futur, ce qui ne pourroit jamais être 
admis dans la chaîne des êtres» En vérité , les 
partifans de h prédeftination devroient aRer (e 
cacher de honte : oh eft leur logique ? On n'en 
peut trouver le fil que dans le cnaos & le pays 
de la non-intelligibililé & du renverfement de 
jloute idée» 
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CHAPITRE III. 
' Conprmûûon du Certain & de tlnfaitUbU^ 

Ainsi, c^eft la fibertë même mû eft la def de 
la prefôencc du péché ; loia , Dien loin i infi- 
fûment loin ^ que cette prescience détermine l'aâe 
du pécliéou ta néceflité de pécher ; maisf pour ne 
himx ancune r^ite ^ aucim fubterfuge à f horri- 
ble doârine que )t combats , tournons encore la 
'âoTe & envifageons-la de tous fes côtés. Disy 
àvoit Vu & prévu la chute des Anges & de 
PHomme comme certaine ; on ne peut pas entié- 
femeot le nier ( i ) : révénement même^ ce 



( i) lé fli'âccomodc ki au langage valgaife , mm eli Verra 
démontré phu bas que Dieu ne peut pas roir U nutl » ce qui 
CB hà IcroK uae ûaperfiBâioa* On verra que ce font les Ange» 
qjtti en fous-ordre le voient, le calculent, en dimenfionnent lie» 
4nthésetenîn|em.Eltttteidée f ûrement & dîmeniem Vi^e 
eoid à Aémiire êc anéantir , onnd cUe fierott Ibule • la pUi» 
fEttede des diflScidtés 8c des <M>ieâioBs des partiftnt d*Bae f^ 
MlinaiiOtt,^ confondent tout , ne voient point Fordre ad:- 
sntinble & hiérarchîqne du mondm moral » & foignent, comdke 
Bemvd Odiin , des lal^rrindies qn'ils créent eux-mêmes , aflir 
de ittomrer foudement & malignement que Ton ne peut pis. 
€n fortir • quelque para qu'on prenne. Ce font tes ifruiis 4m 
lenr imparc rstfon 9l de kiir imagination déréglée. On peut 
démowM qu'il eft «n fons » folon lequel Diau « lé Disti 
dieinel « infini , n'a îamats vu le mai > ni même proprement H 
en qnclque £içon ne Ta piévu , fit cda même par îe jprincipe 
delk p etfe O ion infinie» U ne vob que lui feol dans fon infinàé 
et éimité ', il voit fon Verbe ; fie le Verbe fortent en dehoie 
crée les Elohims fie les Anges dans les infians , pnis dans le mo- 
flvent, puis les c^Muor 4téunàU ou deTcendanoes d'étendté fuT** Dhiur, «a; 

8*att temps mn eft fiiccefiC Et on verra (dus bas que ce font y xc 
» a;^(li9dTQicBt»?iiiem.teiiiid^hcalail*Ht»leff4ifl^ 

C4 . 
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malheureux événement arrivé , en démontre ïâ 
certitude. Or, de ce que Dieu a prévu l'événe- 
ment , eft*ce cette prévifion qui en a fait la certi- , 
tude? j'ofe aflurer hardiment que non. Or^c'eftici 
précifément que, pour arriver à la vérité , il faut 
diftinguer VinfaillibUiti de la urtitude , deux or4res 
de chofes ou idées infiniment difFérens quant à 
leurs {MÎncipes refpeôifs. Lldée d'infaillibilité em- 
porte abfolument Pexdufion du contraire, c*efl- 
à-dire, que le contraire implique contradiâion» 
& eft du tout impoilible ; or, pour que la chute 
eût été néceflaire ,' & le péché néceflaire , il au- 
roit fallu que Dieu le vît, quant à l'événement 
infaillibU , autrement il auroit pu fe tromper , 
ce qui eft affreux à dire ; il auroit même vu 
comme vrai , le menfooge , puifqu'il auroit vu 
tout à la fois le don de la liberté , & dans cette 
liberté même , fa perte & fa defhruâion. 

Elle auroit exifté, & n'auroit pas exiflé tout 



fc le puniflent avec une îitftke& une préàfion infinie. Conune 
. le mal eft venu det Anges révoltés, ce font les Anges £dnu & 
- fidelles» fous l'adininiftraàon dcfqueû il eft en contnfte. Lucifer 
m amené le mal , & Michel , chef des Archanges ûints, le com- 
bat & le îuge. Des perfonnes , d'ailleurs pieufes & faintes , fe 
font peut-être trop hâtées de dire que Dieu » en créant des êtres 
libres « « rouiu U mal , parce que ù iageffe , difent-ib , ( comme il 
cft vrai en eftet , ) en tirera (a plus grande gloire. Le VeUbe- 
DiEU Créateur , en fûfant fortir au ddiors des êtres finis êc 
libres, a infailiîblemenc voulu la poffîbilité du mal , & cela par 
l'idée même & le don de liberté i mais il n'en a jamais voulu 
l'aûualité & rintrodu£tion réelle , par une volonté dagrimttu 
qu'il faut diftinguer foigneu^proent de la valonU de ptrmtjpon. 
Et encore ici , l'idée même « le don de la liberté démontre 
qu'il n'en a pas voulu VaBuaUté , puifque le don de la liberté, 
bien loin d'emporter l'imroduâion du mal , pouvoit emporter 
le contraire & la po^ilité du bien contîaiU par£ûtement égal^ 
tes ia fource êc première origine à la poifiblliKé du ttoL 
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1 la fois : contradiâion abfolue ; car ici la néceffid 
efi parfaitement fynonyme à infaïllibUitc. Aucun 
événement n'eft infaillible , s'il n'efl ^mené né- 
ceflairement. Il peut être certain par la liberté , 
qui par fon aâe libre en établira la certitude » 
laquelle avant cet aâe n'eft encore que dans le 
rai^ ou dans Pordre des poflibles ; ainfi les idées 
de rin£ûllibilité & de la liberté s'excluent l'une 
l'autre & ne peuvent fubûfter enfemble. Or^ 
)'ai démontré que fans liberté , il ne peut y avoir 
de péché. 
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CHAPITREIV. 

Extmptis tn Preuve. 

Prenons à ce moment un ou deux exemptes ihutt 
la parole de Dieu. Le roi de Syrie Benhadad , étant 
tombé .malade, envoie Hazael au Prophète Efifée 
pour s'enquérir de lui, sll rekveioit ou non de 
cette maladie. Le Prophète lui répond ces très»- 
exprefles & étonnantes paroles qui démontrent 
que je n'ai point quintefl^ncié ni donné dans la 
iubtilité, en diftinguant l'in&ilUbilité de la cer- 
Xsr. Wols tîtude. EU[€€ lui répondit ( à Hâzael le meflr^;er) : 
S, V, xqI Va^ & iis-Iui : Ctnaimmtnt m cnpourrois relever; tou* 
te/ois VEtenulnCa montre que certainement il mourra. 
Raifonnons iwr ce paflage qui va confirmer toute 
ma théorie. D'abord cette maladie n'alloit point 
à la mort ; il étoit très*certain que par fa nature 
& fon cours ordinaire elle ne creufoit point le 
tombeau à Benhadad : Certainement tu en pourrais 
relever. Voilà une certitude tirée de la qualité 
non mortelle de la maladie : Certainement ; mais 
cette certitude très-réelle cpant à la fuite de 
cette maladie, n'exduoit.pomt une autre certi- 
tude qui étoit dans la (K>flyûlité d'amener un 
autre ordre , une autre fuite d'évéoemens. Void 
deux caufes ou deux enchaînemens de chofes 
toutes deux certaines , & dont aucune ti^tUt infaO* 
lible ; car l'une dérange l'autre, qui auroit pu 
empêcher cette première d'arriver ; & réciproque* 
ment : Certainement it en pourrait revenir; donc 
Pévéncment de fa mort n'étoit pas infaUlible : 
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Mt MUifoU cmaincmem il mourrai donc Tévéne- 
ment de foa rétabliiTement n*ét<nt pas infaillible. 
Et même après la mort de Benhadad ^ on ne pou« 
voit pas dire que cette mort avoit été infaillible. 
Elle etoit bien certaine , puifcp'il étoit bien mort ; 
mais elle n*avoit jamais été infaillible , puifque 
cette mort ou ce rétabliffement tenoient , pour 
aînfi dire 9 à un fil; le dernier devant avoir lieu, 
félon le cours ordinaire ; & la première ^ j'entends 
la mort ^ ayant uniquement dépendu de la très- 
libre volonté d'Hazael » dont la criminelle & 
atroce ambition le porta à étonifler Benhadad , ^'yffjl 
fon roi & fon maître, pour régner en fa place 
& ufurper le trône. 

Or , qui lie voit combien cette mort, quoique 
arrivée pôfitivement , étoit peu infiaillible , puif- 
qu'elle tenoit à rien, à la liberté d^ln homme 
lui pouvoit fe tourner d'un autre côté; au lieu de 
te jeter dans le cnme , qui pouvoit concevoir un 
mouvement de crainte lur cette terrible a%on , & 
même après s*être déterminé à la commettre, avoir 
tin retour, un remords, une féconde penféequi pou- 
voit anéantir cette crinûnelle détermination , & 
pouffer fa volonté à l'aâe contraire. Mais en voilà 
plus ({tt'il n'en faut pour prouver ce que je me pro- 
^fois , que la prefcience ne fait jamais YinfaiiÛ^ 
hilui^ mais feulement la certitude des aâions li- 
bres prévues uniquement par la raifon que c'eft 
la liberté elle-même qui les amène. 



i 
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CHAPITRE ¥• 

Autres Exemples. 

C^EPENDANT fi On veut ciicore d'autres exemples; 
^'en trouve un nouveau T parmi des milliers qu'on 
pourroit citer) dans l'biftoire de la navigation de 
^"^'V'S. Paul. Qu'onyfaffe bien attention ^ car cet 
>r,aa. "*^' exemple très - frappant , tient comme celui de 
Benhadad, & mieux encore à ce qu'on appelle 
lafcience moyenne ; c'efl*à-dire , fi on fait cela il 
en rélultera tel événement ; & fi on fait le coiv- 
traire , tel autre fuivra : & pour mieux me faire 
entendre , j'ajouterai que cette fcience moyenne efl: 
une lumière donnée , que tel événement fuivra 
d'une caufe qui ^ aux yeux de la raifon , ne pa- 
roît pas devoir l'amener par un enchaînement 
certain ; fes vues font trop courtes pour apper- 
cevoir cet enchaînement; mais la lumière fupé- 
rieure le fait voir. 

Appliquons cette théorie au péril que le vaif- 
feau où étoit S. Paul courut de faire naufrage» 
Battus d'une horrible tempête ^ les matelots & 
mariniers étoient éperdus , & dans leur confier- 
nation agiflbient dans le plus grand trouble & 
iàns favoir ce qu'ils faifoient. Mais Paul les 
exhorte à prendre courage , & les aiTure que 
Acl. a7. nul ne perdra la vie , mds que le vaiffeau feul 
Br.aiA ^3'j,^f,ira ; car y ajouta-t-il , en cette propre nuitj un 
Jnge du Dieu à qui je fuis & que je fers , s'efi 
prifenti à moi , me difant : Paulj ne crains point , 
ilfjut que tu fois prefenié à Céfar; & voici , P^^^ 
t*a donné tous ceux qui navigent avec toi ; c*ejl 
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pourquoi^ 6 hommes^ ayt[ bon courage^ car f ai 
utu confiance en DlEU , que la chofe arrivera comme 
'elle rrCa été dite , &c. &c. Or , à entendre ces 
paroles I qui efl-ce qui ne diroit que l'événement 
etoît infaillible: Il faut que tufois priftntl à Cifar; 
Ittttl ne perdra la vie ; le vaiffeaufeul périra^ Voilà 
qui eft trè»^ritif, voilà même, fi l'on veut, 
qui eft certain ; l'Ange du Dieu de vérité , du 
Dieu qui ne peut mentir ni laiffer mentir fes 
vrais & faints Envoyés , cet Ange Ta dît à Paul; 
L'événement pour cela étoit-il infaillible ? Hélas 
non 9 tant s'en faut, malgré fa certitude. Pour 
qu'il fîit infaillible , il falioit que le contraire fût 
du tout impoffible , & impliquât contradiâion. 
Et cependant cet événement encore ne tenoit à 
rîen^ il tenoit à un 7?. Après des paroles fi ex- 
preiTes & une afiertionfipofitive, il falioit encore 
une condition , & condition , comme on dit » 
jîru quâ non^ & cette condition dépeadoit de 
la liberté & de la détermination d'agens moraux ^ 
du Centenier & des matelots ; liberté , dis - je , 
qui pouvoit déranger l'ordre du falut des navi- 
gateurs. Et comme Us matelots cherchaient à ^enfuir Ib'd, 

du navire Paul dit au Centenier Grauxfoldats : ^' 5°- * 3i< 

Si ceux-ci ne demeurent dans W navire ^^ vous ne 
pouve[ vous fauver. Alors lesfoldats coupèrent les 
cordes de Vtfqwfj 6*ç. 

Voilà donc une prédidion vraie & certaine \ 

dont la certitude étant' attachée à une condition 

. qin y dépendant elle-même dé la' liberté d'agens 

; moraux , poUvoit êtfe dérangée par une condi- 

' tion libre & contr^rê. Donc là prédiffîon étoit 

certaine , mais le contraire n'étabt nullement im« 

poffible & n'impliquant pas corïtradiâSpn , elle 

'B'étOit pas in&iilible^ & non pas même apjrès 
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révénement , car l'événement ne Élit point chan* 
ger la certitude en infaillibilité. Ce (jui eft infatK 
Iible eft toujours certain ; mais ce qui eft certain^ 
ou ce qui n*eft que certain, n^eA pas infaillible» 
Il ne faut pas brouiller les idées , ni confondre 
des chofes qui ont une différence réelle, tirée 
de la différente nature des caufes & des effets 
qui amènent l'événement. 

Et même on pourroit , fans vouloir encore 
trop raffiner & fubtilifer , dire bien davantage. 
La prefcience ne fait point Texiftence de l'évé- 
nement i puifque le mot mCme de prtfdencc 
indique & emporte lui feul qu'il n'exifte pas 
encore. C'eff; une chofe, un contingent prévu 
& non encore arrivé. Or, fi on envifage comme 
on le doit, en bonne phUofophie,la certitude d une 
chofe ou d'un événement dans fon rapport à fon 
exiftence aâuelle ou paflee uniquement, comme 
en effet c'eft cela leul qui fonde la certitude ; 
il en réfulte qu'en ce fcns , on ne peut appeler 
certain aucun futur contingent dans le temps de 
la prefcience ; il n^eft encore qu'au ranj^ des 
pombles , Amplement poflibles & non exiflans ; 
car le contraire n'implique pas contradiûion ^ 
on l'a démontré. Or , ielon un axiome de la phi- 
lofophie , A poffi ad tjft non valet conftquentia , 
on ne peut pas ranger les événemens prévus dans 
le nombre des certains , quelque prévus qu^ils 
foient. On peut bien dire , qu'un événement prcva 
de Dieu ou d'un Ange , &c. arrivera ; mais 
comme il n'a pas encore l'être , il n'eft point 
certain dans ce fens : car , outre que Dieu ou 
l'Ange même, par la certitude de leurs lumières^ 
auroiept pu prévoir autrement; on ne peut ap- 
jpeler certain que l'être mên^^ ou Texiffence de 
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fikrei ou Vtxéoxûon de la poffiUUté de cet être.' 
Car toeort f félon une autre maxime de la phî* 
loTof^iie: Omtutnstfivirumyquodnoncfinonvtmm; 
et qui eft poffible n'eft pas vrai pour cela ^ ni 
par cooféquént certain de la certitude de l'être : 
Ainfiy on ne peut pas dire en rigueur philofo- 
phicnie eue rëvénement prévu foit certain, quoi- 
qu il arrivera ; & on devroit corriger à cet égard 
le langage. Tai dû^ pour plus de netteté y £iirc 
cette remarque. 
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CHAPITRE VI. 

Confirmation & Preuve nouvelle; 

ConcUiaiion des deux Iconomies de la Loi 
& d'Eiéchiel. 

V/NE infinité dVxemples dans nos livres faints;; 
vérifient ce que je viens de dire , puifque le Verbe, 
Di£u même infiniment immuable en lui-même , 

iDmÊir. 3a, ou plutôt, comme on verra, fes ambafTadeurs 
agifient dîveriement, & même font dûs changer 
de réfoUmon , félon le changement des agens mo« 

^cUfiafi. s.raux. La Loi en elle-même eft immuable. // ejl^ 
/ ^' *• dit le Sage , nnefenunce contre Us mauvaijis œuvres , 
( je l'ai infinué plus haut ) ; mais tel qui eft 
aujourd'ljiui fous la force de cette fentence qui ne 
s\xecmt pas incontinent ^ demain lui échappera ; 
parce qu'il eft aufii une fentence d'abfolution ou 
de pardon en faveur dé la repeqtance ou péni- 
tence ; tellement que fi^ le pécheur condamné 
par rimmutabilité de la loi contre le péché, 
vient à fe repentir , à tourner fon cœur vers 
Dieu & à fon amour; de là même , fortant de 
la loi immuable contre le péché , il entre fous la 
loi de la miféricorde. Les menaces qui font la 
fanâion de la loi contre Pimpie , ne le regar- 
dent plus , & il devient l'objet des promeftes 
immuables faites au jufte. Voîîà tout le myftere, 
& l'un des plus grands points de vue fous lef- 
quels on doit confidérer la prédefti nation. La loi 
: cft décrétée > arrêtée dans le confeil de la Juftîce 

immuable « 
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jHithuablev étemelle. C?eft comme une priitfima^ 
mniifaU; maïs cette prédefttnation légale, c'eA 
Vêtre moral , l'agent intelligent & libre » jqut eit 
Hm par ion aâion & ion rapport à lui la déter^ 
mînation*, ou pour lui^ ientence d'abiblution ^ 
ou contre lui , fentence de condamnation. » 

- La loi que la juftice & la faînteté de Difitf 
rend immuable conune ies perfeâioiis , fe plie 
pourtant, à caufe de. cette mftme îuil2ce,&& 

Irrête à tous les états de juâiceou dm]uiticeo& 
liomme peut s'amener. Cette idée fe.tievelofvr 
péra encore dans un nouveau jour^ qiând je 
traiterai de l'#/^irrci^fyie^ ( i.)« 



' ( I ) Quand même je ^îens de dire que la Loi tfi, immiahUi 
If 'ne fàat^ croire pour cela qu'elle ienx.vëafcM/mMaiu àm 
«f&*: ellea'cft immuable même, que depuis qiiftl\»fdie'.d« 
«idftences t'eft ouvert hors de Dusv , parce qu'dlo^appco» 
priée aux eflencet des ètftt libres & finit qui oe fom pas dt 
icnh étehiisé tranfcesdanta. 11 ^f a riett de tradSeeodwmient 
éMfÎMl''ipm UiMV ; & il n'y a jamaîf eu deloi mnantlmiaétL* 
tioas, car la «loi n'eft appropriée qu'aux êtres finis , co rkppon 
les uns avec Ica antres ( & c'eft elle qui fonde les. rapports .& 
les calcule , comme lelle eft Coudée fut eux. C'cft la malheu* 
itmfe & criminelle équivoque qu'a £iit Montefquieu,» qui.. 4 
commencé, iba Livre de ££,ffntdtâ Lù'ts^ pat u» blj^pliilme.f 
( non volontaire uns doute* maïs par une bêtire pliilofophiqiie.) 
iantt d'avoir les vraies lunettes, qui ne. fe trouvent pas dais Un 
pliitofophie f êc auffi peu»-être pour £aire une anâdieie« une 
Mlé phrafe pour Te iaire admirer de tous if$ aveugles ; Bprsi^ 
«voir dit» que tout dans ruliivers à iea lois « ( ce qui «ft vrai;) 
û a.oCè aîoutef pour finir fa phrafe &.. l'arrondir » -que- Dixv 
m des leôsi oi^t aifiroiler ainû le Di&o Aiprèmo aux dlmeor 
-^kmà fle^fat'créanue. ' 

: DtJtu n'a point de loi , il eft à lui-même fa loi fuprèmiU 
4t lins ^tre loi que lui-même feuU C'eft à peu- près le mêow 
JMafiphline- que celui des pfêten<|tn PimoA>phea ibelbnia^ 

Popftv arc.jqui;Om .dénaturé de fiircrpli Ifi i<iées de PUmom»» 
«a dîftnt quoDicv «a cribé le meilleur mO«dtt *•« comae ft 
JHmv pouvoir être gêné 4 Vé»iréif^ s'U Uff am^ diqH ÈKk 
Tome IJI. D 
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Le Prophète Ezéchiel vàifie en nombre d^m» 
droits cette idée , mais elle efi fur-tout pleine- 
ment jédaircie dans le chapitre i8 , où il montre 
ks ohai^emens de condamnation & d'abfolutiofi 
pu jUiomme peut Ramener lui-même , & par 
conféquent chacune de ces lois immuables en* 
dks^âmes , varieilt (èlon tes changrmens mo- 
raux de Khomme; U va. même bien plus loin: 
H ddrnie une grande clef/ il ouvre une ^nde 
fc4ution de ce qui feiQble fi dur aux yeux de la 
raibn V dans la loi donnée à Moïfe , ou il eft dit ^ 
t»oi. 10, W® I>IMU^. yfifyt wr pumt f iniquité des pères fur 
T. 5. ' les en/ans. ( Lx>rigïnal Hâ>reu fignifie auffî vifoer.y 
Loi à l'occafion de laquelle , fans doute, les Juié 



IméfiASMm^inBakép'iéÊtiiAtàÊèàemaùdtÊ nom inffi bons te 
«nht ifèt^iér ncrc» } -oofont cwdrt fi le fient înfim en iiégiP 
non ^ ^cbame^IhE V l'cft en 'tes i ponTott téùàgt à use ctéuàxm 
|^tAr^qB'â Use aune. 

; hi éémomnrù ÀaaHè «» a^tte Ouvin^^ avec plut d'^ttmiue « 
fiapiM^cte <«etie idée d'-ua neilltur noode , qui lefufenà' DtBV 
Kê qU'Horaoa'» accordé i' la iibené du S^dpteur : 0£m ummm 
€ram fmtmu-; 6»cw Je aein'étcndi p«l id fiîr ce îayet » îe oe 
^b <|tte l'indiquer; lÎNilemcnc j'afouierai ^ue les im|ûes , tianc 
i'ioieiition coi^ilile dt brouiller de d'obfeurdr Tîdée de l'infinie 
À iiuânhnent libre & fupérieora puifiânce de Dieu, & de lui 
%iMfePe dM bc^rnca , dans leur înnig^nanon exomvagante ont ofé 
i|iir« <fiM Diiv y par ft touye-puiffuioe ne pouToit.pai (aire, 
'par exemple, '* qu'un bâton n'exîittt fiins avoir deux bouci«» 
WMlts' que c'eft cette Pni&nce ene>mêffle « qui ajraiu fondé ka 
tett » n établi cet ordret & cet loîk «u dehon) & jo^éA- cent 
IhnfiSnicif qui a fbodé 1 -immutabilité de cet loif généralèi. Mais 
^ribandoimona deielt impies -dont les idéet fom borrenr: Voilà 
la philofophie, & let aflfreufet erreurt qu'elle enftnie. L'intcl» 
•Hgcnce de Dieu tA étemelle, immuable • infinie en foi} & 
'^fù-lk mène que cette intelligence eft infinie, elle peut créét 
dueocfi^èmiBm .une infiolté de fyûèmet & d'ordKs d^ét le 
Jet tob , loiSi^iffilrini» H pàfier l'éponge fur une créationrpoiir 
ieiPftOdttirr d%lMres ; ce qùt je pexSt que re Dxj^v éicmeh, 
(fàÙàîUp6H'4Sk*tÊbm fucceâiiMfflen» 8i éternellement , c'eft-è>dire^ 

a 



a^ôieht âotuié cours à ce Proverbe t Les pens E^échui, i«4 
une mangi U verjus , & les dents des enfans enfifU v, 2» 
ogttàbi Le Prophète leur défend , de la parc de 
Dieu, d ufer de ce Proverbe, & leur dit ; (luU 
9Cy aura d^ame qui mourra que celle qui péchenu 
Ceft I efprit de tout ce chapitre où il relevé & 
établit la juiiice de Dieu ^ par fa fimple appli«* 
cation à rinjuflice du pécheur ou à TinnocénCQ 
du )ufre ^ à rci^durciiîcment ou ob(tination du 
coupable ^ ou au relèvement de celui qui fi| 
convertit. 

Qu'il me feroit facile ici de concilier parfai* 
temcnt ces deu^ économies qui dans le vrai 



dns l'étemité podérieiire. Il n'y a point dans l'entendement 
de Ctast^ éi tnùOdt mtîlUar qti'uti autre, faiu quoi unt idée 
(ârtîtl^t cèMnMUderOit i Tiiéc uxiÎTefielle inaiiie, 6c BxMtl 
jie ferait pat inëdpendnt H infîninMfK fétcmi. \^ mêUùitr f.^^aa^ 
^ Diau Ce fa vue , c'eft fon Verbe -^ & encçre Tidée de meîlfeué 
appUcjuéé au Vcrt>e , eâ très-défeébeufe ; il eft Tout , il eft 
l'£trt • il fft IflitH. Je démontrtrai cela daios un autfe Ouvrag* 
Ceft tme^hoie incroyable « combien p0u nos Pkilolbpbes mo^ 
dernes , les Defcartes , Leibnttz , Mallebranche , ont (u tires 
h expoftr de lumières de l'idée de l'Infini ; ce fbftt des cteurt 
re(2errèi 8t des ffpàti bornés « itialgré leurs romans de philofoi 
pbic & Icunt idéeé btillaoïes , preii^ue toutes pétries & détrempées 
dans l'erreur. J'ofe aflurer qu'en fait de métaphyiKpie , il dA 
ides Turcs , des Perfans , Arabes , Indiens , anciens & modentei 
lâtae, quiléor feroient hotftet qui fe font élevés au trstnlcendbfil 
et tf^ï ont vu bien mieux qu'eux l'ii^lnie fécondité de l'idée 
de rinfi0i, & Ri en déduire, ti pour ainfi dire, filer de trè^ 
l^randes âiofes. Mais, pour revenir aux lois, i! eft un fens très-vraf 
Moa Uqoel on pisut dire ^n'il n*y en a Jamais eu propteiiêat 
^ue depuis la rivolte & le péché< Jt le démoxfcreroU , Àiai^ 
quel fens il faut l'entendre , fi cette note n'étoit déjà trop 
longut-, je thontrçfôis encore très -clairement contre Tidéé 
idu mofide nïfilleur , qn'elle eft une conttadlâion dans les tOi^ 
ana • & que le Verbe Créauiur de -toilt • pouvoit faire de touli 
autres décrets de créations ,. & tracer' des linénmens tous di^t»r 
rcns 9t tous acif& bons & «tuffi fMnsH mais* je le dcmontrfril 
aiUcwi. .;..:: . /.-; 
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ft'en font Xju'ime fous l'apparence de la diverfité 8c 
de la contradiâion mâme aux yeux des hommes 
aveugles. J*ofe aflurer qu'il nVft rien au monde 
'^c, 2. ée plus clair , pour tout homme ^i a des yemx 
ir. 7. & 29* ^ des onilks , comme park PEcnture ^ ou qui 
eft inftruit à l'école de k Grâce & du Saint-Efpriu 
Il n'y a rien même dans ces deux économies qiu 
n'aille à relever la fainteté , la juflice & Tinfinie 
miféricorde de Dieu. U me faudroit un volume 
four traiter cette SKitiere dans toute fa plénitude ; 
il faudrcnt remonter jufc[u'au péché originel > & 
montrer comment la <fivîne Providence qui y 
jH-éfide, en peraiet & difpofe les mélanges ; com-^ 
nent cette difpenfatîon a Ueu d'après la chute ^ 
avec une économie infiniment fage, tellement 
ùue la plus graftde ifuantîté de cette tache jetée 
tar ia Tiaiflance de l'enfant d'un méchant ^ ne lé 
porte jamais , non jamais » à pécher irrémiiQ^le- 
ment ; comment cette plus ^nde quantité ne 
va point à déomire le fond de fpontanéité » ni 
la liberté » ni à empêcher la grâce univerfelle ou 
lumière priinitive qui lui fert de contre*poids dans 
tous les hommes qui veulent lui être dociles , 
ni dans les Chrétiens la grâce du baptême tou- 
jours efficace par elle-niêiM , & qui n'eft énervés 
3ue par le péché aâuel & volontaire de TenÊuxt 
evenu capable de choix. Cette divine jufiice 
fi infiniment miféricordieufe en même temps ^ 
£ttt à la naiffance de l'enfant d'un méchant ^ le 
même aâe de pouvoir que la Providence opère 
dans le phyfique par rapport à la mer à la- 
quelle elle impofe d'impéneufes bornes que fit 
fureur & fes mugiffemens ne peuvent outre-pafler 
& d'où elle recule en firémiflant. De même il 
n'efl jamais permis à la tache impure qui s'écoulf 



èam Pen&nt par les pointes de la cupidité fenfuellie 
& de rorgafme d^aller jurqul attaquer la Hberté 
oui lui fera donnée , pour le rendre toujours en 
ton temps capable de choix. Mais ces vérités 
iêront docutées vers la fin de ce traité avec plus 
d'éteadue 8c même fout un nouveau point de vue. 
n £aiut revenir à nos exemples tirés de l'Ecii» 
tare 9 qui montrent que la loi de condamnation 
foute immuable qu'elle foit en elle-même » eâ 
trèsHmud^e dans fon «ppticatîoa; c'eft comoid 
m pivx>t fur lequel on £ût tourMr broue «omme 
ToA veut ; c*eft Phomme qui & met lui * mêm« 
fibiement & à vobnté fous Tune des deux lois 
élerndJes de falut & de réjeâîoa J'en citerai 
mtote un (èul exemple auffi frappant qu'aucun 
jutisi; il n'eil petfonae qui Tigoore» 
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CHAPITRE VIL 
Nouvel Ex^vvk. Nimye^ 



N, 



liKiTE) cette grande ville, livrée aux diflbki* 
fions, à4*impiéte^ aux idolâtries , étoit par cou» 
féqiMfnt fous la loi du reai. . Un DiKU dont la 

Diuur. 52. tniliérioorde eft infinie f àc- dont ia mdm , pour 
Y. 4u parler avec le Prophète, mfaijit k jugement fifà 
textrimU ^ ne pouvoit (e véfoudre à la détruire 8c 
à envelopper ainfi des eniàns innocens dans lapu^ 
hition due aux coupiMes aâuek. Il leur fidt pr^ 
cher la pénitence par Je mtnifiere de Jona^^.fous 
la menace de renverfer leu^ ville au bout de 

hti9*% $. quarante jours: Dans quaranu Jours Niaive Jira 
rcnverfic^ Voilà une lérie ; la fentence eft parue 
d'en haut , elle eft annoncée , proclamée par un 
ordre très-exprès ; & cependant Tévénement ne 
vérifia point la prédiôion ou la menace dé la 
manière qu'on devoil Tattendce. Qu!!eft-ce donc 
qu'on en doit conclure ? finon ce que j'ai établi 
plus^ haut. Les Ninivites , au moment de la pré< 
diâion de Jonas , étoient précifément fous la loi 
de la punition immuable , abfolue en elle-même. 
S'ils enflent perfévéré dans leur impiété , alors 
elle eût été très - juftement irrévocable, parce 
que cette perfévérance les auroit continués & 
maintenus (bus la fanâion de cette loi &c fous fa 
force. Mais ils fe repentent , ils revient U fac 6r 
la cendre; leur humiliation eft profonde , fincere; 
leur pénitence a tous les caraâeres de la vérité : 
ayant perdH^a juftice j îU la recouvrent par cette 
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conduite; alors donc ils ne pouvoient plus cqui-» 
taUement être traités comme s'ils ne fufient pas 
rentrés en eux-mêmes. Ils éludent la loi imnuia* 
ble de la condamnation , ils s*y fouftraifent pour 
entrer fous la loi immuable de rabfolution. 
Otf qui ne voit que tout cela fe fit purement , 

. entièrement par la liberté des Ninivites qui, 
efiràyés de la menace « fe tournèrent vers Dieu. 
Ils euflient pu s'endurcir , réfîfier à cet avertiiTe* 
ment , comme il eft arrivé à Pharaon & à tant 

,de rois d^Ifraël , &c. ; ils auroient pu accufer Jonas 
de folie & d'un efprit d'erreur & de fenatifme. 
Mais lion , ils ne veulent rien rifquer ; le remords 
fe réveille, la terreur marche de front avec un 
rayon defpérance : QmfauJiDltu ne viendra Jonas i 3f{ 
poim à fi nptmir} S'il faut périr, ils aiment mieux 
périr moins injuiles, &d 

On me demandera peut-être id , pourquoi les 
Ninivites fe repentirent, & pourquoi Pharaon 
& tant d'autres fiirent endurcis. Si vous voulez 
des raifons & des pourquoi, mon cher leAeur, 

. je pourrois vous répondre , & j'en aurois le droit, 
comme S. Auguftin, que Dieu a fait un enfer 
pour les curieux ( i );.je pourrois vous inviter 
de monter, fi vous le pouvez , au plus haut des 
Cieux , j& d'aller ouvrir ce livre fcellé de fept ^^^^ 
fc^ax , & lire dans le fecret du confeil éternel 
qui efi un abyme. Quant à moi , il me fuffit de . 



( I ) DaiUcntt , on a vii plus haut » que rcndurdffen^Di de 
Hnncm avott un but particulier , 8t étok moins un cndurdflb- 
rnent àbfolu & tendant à la réprobation complète , ipi'un moif^fm, 
emp^yé psr la Sagefle divine pour montrer au doigt la puii^ 
lance du Verbe 6c Ton infinie fupérioritc fur les &ul Dieu* 
dTCgTptc» ifliis & ca£ui$ des A^gj» révoltés. 
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jufiifier pleinement la jnftîce de Dieu , & de 
démontrer la liberté de l'homme : ma tâche ne . 
va*^pas plus loin , &c mon but contre la prédefii* 
natiori fera pleinement rempli par là. Cependant 
je vous prie d'attendre l'article de Tendurcifle- 
ment , dont je vais traiter tout à l'heure , & où ii 
vous fera démontré que TendurciiTement même, 
pouffé à fon comble , ne déroge jamais un feul 
mftant ni à la juftice divine ni à la liberté de 
l'homme , & qu'au contraire , c'eft à cet ,endur- 
ciffement même qu'on peut reconnoitre & Téquité 
de Dieu & la liberté humaine. 

Avant d^cotrer dans cette difaiffibn, je fend 
encore. une feule remarque à Poccaûon des Nini- 
vitcs. Il efi dit dans l'Ecriture , que les Ninivites 

. mirent auiH les Bttes en pénitence , les hœnfs , les 

jcnas, 3. l)rebis , & les firent jeûner. Il me femble que je 

Y. 7. & s^vois à. ce 'récit l'aveugle raifon des incrédules 

s^levir avec dérifion contre cette hifloiie, & du 

haut de fon orgueil la rejeter dédaigneuiement 

( ,& crier de toutes- fes forces au ridicule. Quoi ! 

.faire jeûner des Bêtes > qu'ont-elles fait ? en quoi 
font* elles coupables & complices du. crime des 
hommes? Ce qu'elles -avoient-feiii (2)! Ceft 

•- ' — ' 

(%y Mais, pouc remoaterpluf haut & aller ici au principe, 

^ on n'a qu'à ie rappeler ce ([ue'î'ai établi dans les premier» 

' volume», que la chute -d'Adam "a entraîné V)n <iéf<»rdre relaéf 

dans toute la Nature , & a occailonné une dégradation dans les 

aniflwaux, par le faux nom ou- les qualités qu'Adam leur a 

donné. Avant la chute, ils étoient dans leur ordre & plus 

'beaux;' & farfs la chute, au lieu de déchoir 'tlé Unis qua- 

iités primitives, ils-feroient progreiHvemiçnrdcveflaspàosglo- 

_rienx en proportion & mefure a%'cc leur isakre non tombé : 

*'^ns le règne de Jéfus-Oirilè ; âc iorfqu'il fera . vainqueur , ils 

• reprendcoot leur innocence, primitive. Voyez ^oiè', chap. ii« 

' V. j-9, .. -..«A •; . .ï ... 
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qu'elles ëtoient en commerce avec des hommes 
corrompus^ c'eft- à-dire , avec les Ninivites alors 
impies , & qu^étant en commerce avec eux , elles 
s'y écoîeot corrompues auffi & avoient perdu à 
ce commerce l'intcgrité de l'infiinâ que confer^ 
vent les animaux livrés à eux-mêmes & qui 
n'ont de commerce qu'avec la Nature. On verra 
Êiefitôt ^ qu'au lieu de critiquer , de jeter du 
ridicule fur de telles hiftoires de nos livres faints^ 
les impies feroient infiniment mieux de faire jeû- 
ner eux-mêmes leurs animaux du dedans , 1 or« 
Seil du cheval , la luxure du ûnge ^ lés tortuo« 
. es du ferpent , Sec. 

Mais , fans nous arrêter avec de pareils raifon- 
neurs : à vous , moa cher Leâeur , qui heureu- 
fement n'avez pas fait ou achevé le naufrage » 
quant à la foi.; je dis, qu'une grande & divine 
infiruâion vous efl préfentée dans ce jeûne des 
animaux de Ninive. Et fans abandonner le littéral 

Su'on peut très-bien juftifier , élevez - vous ici 
e la lettre à l'efprit ;. je vais vous y mener 
comme par la main ^ en vous montrant des rap- 
ports parfaits. 

Vous favez que l'Ecriture Sainte 2ppél\e homme i. Car. 2» 
animal , l'homme naturel & irrégéneré , parce ^* ^7* 
qu'il fe laiffe plus ou moins vaincre par les fens 
& par cette partie inférieure , animale , brutale , 
qui nous eft commune avec la bête. Ce font les 
appétits fenfuels dcfordonnés ; c'eil Pirafcible y ' 
le concupifcible qui fe portent , fans confulter 
ou faas écouter la droite raifon , à des objets ou 
à des excès auxquels ils ne devroient pas fe por- 
ter. Cette partie animale eft précifément en nous 
le ficge des paffions , qui ont toutes leurs types 
jU images 4ans les brutes i tellement qu'il eft 
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impoflible, tant le rapport eft parfait, de trouver efl 
rhomme une feule des paffions qui l'agitent ou dont 
il fe laifle tyrannifer, qui n'ait dans quelque bête fil 
parfaite réUemblance vue comme dans un miroir* 
£ft-il queftion d'orgueil : vous le trouvez dans le 
Coq , le Cheval , le Paon , &c. ; de cruauté , dam 
le Tigre ; de lubricité, dans le Singe , &c. n'allons 
pas plus loin. Mais que vous dit donc cette, divine 
hiftoire du jeûne des animaux à Ninive(3)? vous 
le voyez d'un coup d'œil , & je n'aurois pas befoia 
d'achever. Il n'eft pas feulement ici queftion de 
ces jeûnes extérieurs qui , néceflaires en bien des 
cas, fe réduifent toutefois à une aflez petite uti* 
Kté. Mais cette hiftoire vous figure le vrai jeûne , 
& vous montre les caraâeres de la vraie péni* 
tence. Ce font les paffions qullfaut faire jeûner^ 
en fe retirant des occaûons oui les allument ^ 
en leur ôtant les objets & les alimens du dehors^ 
en les mortifiant au dedans par des privations î 



(3) Je dois , Air l'aflEûre des Klnivltes , flaire encore une remarque 
tr^importame. La prophétie fut très-exaâement & parfaite- 
méat accomplie , quoique dans un fens qu'une raifon aveugle 
n'appelleroit pas littéral. Ninive fut effcéUvement renverfét 
dans le fens d'un vrai & eflîsntiel renverfement *, c'eft-à-dire » 
ce qu'il y ivoit d'antimoral en elle s'en alla en ruines , & 
Air ces ruines s'établit l'ordre mortl contraire. Et à cette occa- 
fion je dois avertir tout Chrétien véritable qui lira cette noce » 
c'eft-à-dire, toute perfonne deftinée aux voies & à la reli^on 
intérieure, ( car il n'eft point de chriftianifme qu'à ce pnx ) 
({ue s'il leur arrive » comme en effet cela a lieu , à beaucoup 
de ces perfonnes « d'entendre ou recevoir des voix extérieures 
ou intérieures, (les Juifs appeloieiu ces dernières le Batheol, 
ou la iîlle de la voix ) , eUes ne doivent point s*y arrêter « 
mais au contraire n'en pas £ûre compte. Car, x.° il peut y avoir 
de l'illufion dans ces paroles comme dans les viûons , les pro- 
phéties 6c révélations , & ce peut être un agent du mal qui les 
wicuftevlc Vfrik divin nt parie juom lut-même d'une ptrci{« 
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i» ntrancliemeos » & même en leur portant des 
coups mortels par une fincere contrition & par 
des aâes contraires & oppofés. A Torgueil , op- 
pofez l'humiliation ; à la lubricité , le tourment 
du combat ; à la fenfualité , le retranchement de ce 
qui allume le'^défir; à la colère, la douceur; 
S ainfi de toutes les autres. Voilà le vrai jeûne 
dès animaux en nous. 



WfioBAéê » vu que Con dire eft Topérer (ans fon. H crée & opère 

kn qa*'û dit, €am rien de dîftinâ, Dixii^ & faSa funt. Mais pr m 9 

«toe qu^md ce ïeroît un bon 6c iatm Ange qui parleroît au- v.' 9.* 

jAehors ou au dedans , il faut ne pas faire compte de ce qu'ex- Cen, u ' 

priai» ce fon ou cette voix , Tabaiidonner pour n'être pas ▼• ' }• 

trompé , vu que celui qui l'entead peut prendre ce qui lui eft 

^jg. dans un fm différent de TAjige qui lui parle , & il ponrroit 

ainfi ie tromper dans l'interprétation & faire des £iux pas *, au 

^eu que sll ne repouiTe ni ne reçoit pour agir par foi-même » 

il oe peut pas tomber dans la méprife , en fe repofant fur la 

borné de DiBV % qui enfeigncra lui?mème dans le temps oppomm 

«e que dé£^{ne cette voix , & û eUe vient du bon Ange» Ans tpie 

IThonme au befoln d'amener lui-même , de hâter l'événement 

ou d'y concourir par aâivité propre. II eft des cas cependant 

où 9n fft aTtrtt far le champ de ce qu'on a à faire • lorfque 

Foa a befoin de cet avertiflemeot & ^*oa rifqut d'a|ir mal 

#u cpQtre U volonté de Pisv. 
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CHAPITRE VIII, 
Dt TEndttrcifftmtni. 

J/AI promis plus haut » dans Varticlc de Phanmr^ 
de traiter^e l'endurdflement en détail. Ce fujcf 
eft fans doute l'un de ceux, ou peut-être cel^i 
de tous qui peut jeter le plus grand jour fur b 
queftion de la prédeftination. Il faut y porter U 
lumière & en parler de manière à forcer la coor 
viôion. Pour cela , il &ut d'abord définir U po^ 
quelques principes. 

Le mot d'endurciflement eft dré du phyfiqoe 
& y trouve fon image » comme prefdjue tous & 
même tous les termes du langage fpiritud , parce 
que Tefprit mvftique eft en perpétuelle aaâog^e 
avec le naturel ( i ). Et pour le dire ici en paf« 
fant 9 c*eft la raifôn pour laquelle toute PEcfiture 
Sainte eft myftérieule en même - temps oœ par- 
faitement claire 9 & comprend les fens les plus 
profonds fous des images iimples'& phyfiques« 
C'eft une vérité infaillible , hors d'exception » & 
en même - temps une grande clef pour ouvrir 



( I ) Ceft id Tune det g^randet raifons pour lciqii«llet l'Ecn- 
tiire SÛDte appelle U manicre dont notre adorable Sauveur ca* 
feîguoic , des fimUkudu. C'eft que c*étoiem dts Darfiûtes analogpii 
& rapports du phyilque au moral ,* car toute la nature & tout 
Tes objets font des reffemblances inférieures & poiBcrcs avec 
tous les objets céleftes, moraux, glorieux & fpirituels, Se rcf- 
femblances auifi prédfes & auffi par£ùtcs «jue le matériel pcnc 
imiter Tinviûble. On les appelle auffi ParaboUs^ parce que ce 
font deè tropes ou des traafoortt d« l'un à l'autre » du vîfibln 

à ri ^ - 
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k fanduaire des Ecritures, que de fuîvre le rapport 
du ^yûxyxe au fpirituel , 6c de faifir ces rap- 
pons en idées fimples. Quiconque a cette dexté* 
rite & cette lumière , ne peut pas fe tromper fur 
ks feoide^l^Ecriturè; il eft dans le fil de la vérité 
* divine , il n'a qu'à la fuivre fans s'écarter. 

Un corps eft appelé plus ou moins mou , fou* 
pie f fluide ^ félon qu^il eft plus ou moins facile 
^ le pénétrer , d'en déplacer les parties , de le 
^Vifer, & en un mot d'y percer & y opérer 
èlts dangemens quelconques, enfin félon qu'il 
eft plus ou moins docile a la force qui agit fut 
Hû ; un corps dur eft tout le contraire : il oppofe 
aâk>n à amon, il réa^t; il préfente une conti- 
àuité de parties ferrées , tenaces, fur laquelle 
l'aâion n'a pas de prife, & où elle eft repouffée^r 
L^au , les étémens , les fruits , .le miel , font des 
corps fluides ou mous ; lé rocher , le diamant 
font des corps durs. Or, en faififtànt le rapport 
du phyfique au fpirituel , vous voyez furement 
ce que c'eft que l'endurcblement de l'être moral 
ou de rhomme, & en quoi il confifte. 

L'Ecrintre Sainte parle de cœur de pierre &£iéeUii, lu 
de C€tMr de chair ; elle parle de front de diu' ^' ^' * 
mant , pour exprimer Hmpudence obflinée de ces 
perfonnes qui ont fu fe fiaire un front qui ne 
tdu^t jamais : & ces expreffions font très-fré- 
quentes dans nos livres faints. Sûiiflet * en les 
analogies. 

Tout change dans la nature phyfique ou cor- 

e relie. Tel corps fluide aujourd'hui , demain j 

a dur. L'eau fi coulante & fi animée par les 
particules de feu qu'elle oondent fe congelé & fe 
^rdt lorfque le fix>id du dehors répercute 8e 
concentre ces particules de feu & en empêche 
Tagitation. H en eft de même dans Tordre morale 
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& on veira plus bas, que ce qui dbns cef or^M 
occafionne rendurciflemcnt i c*eft le froid du 
péché qui congelé la chaleur de Tamour de Dit\J§ 
cette chaleur lumineufe & vitale dont le péché ^ 
par fa nature .éteint le reflbrt, l'agitation & k 
jeu. Et fous un autre point de vue , mais qui 
au fond revient au même » c'eft fi i^CO veut te 
leu impur des paifions^ qui étouffant & niettaill 
en fuite le feu pur de la vraie viç & de. l^aofoiàr 
de Di£U , incompatible ayec elles , tmeneot dnfiti 
& traînent à leur fuite le. froid X|ui caufe .ren^ 
durciflement. Cette idée jetée ici fimpteineoi 
nous fera d'un grand u&ge dans la fuite* ' 

Pour être exaâ & ne rien laifTer 6i ifrnet^ 4 
il faut diftinguer la Juretc de VtndttmJJimmié L'um 
eft un état fixe, établi; l'autre eft moinsHfité.r 
il fe fixe avec le temps , & amené par degrés It 
dureté qu^l prépare. C'efl ce que vous vojes 
dans le jeu & les changemeps de la Native; il 
eft des commencemens de dureté , des de^és > 
des progrès & la fin ; & c'eft ce que vous- verrex 
dans l'ordre des efprîts. Mais dans .cet ordre » il 
faut diftinguer fur- tout les divcrfes parties de 
Thomme, 6c dans l'homme encore une forte 
d'endurdfiement ou de dureté naturelle de ca? 
raâere ou de tempérament. C'eft. tm état df 
pUisou moins grande froideur^ ou mêoie de Au» 
pidité, qui empêche les grands mouvemens dm 
cœur & les grandes penfées de l'tfprit. C'eft i 
peu près l^hdmme froid défieînt dans l'Apocalypfe* 
JpocaL 3. O fi tu étais frûid. eu bouillant ! Ccf font des 
^* *'* bornes & comme une obftruÛion naturelle, jetée 
fur la nmflance. Lorique ce genre dediireté eâ 
entièrement involontaire', iln'eft pas coupable^ 
& ces perfonnes ne font point mon c4;}et dans ce 
difcours. 
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CHAPITRE IX. 

Dùnti' du Cœur & de VEfpriu 

Tude. Froid. Bouillant. 

V>^E$T donc de rendurdflement moral unique- 
ment que i'ai à traiter ; & comme je Pai dit , 
avant aaUer plus loin , il faut coniidérer d'abord 
les diflërentes parties qui dans Thomme fondent 
la moralité. Je n'en envifa^eraî que deux , parce 
one ces deux parties en faifant proprement Tef- 
Knce j font les deux grands reflbrts qui meu- 
vent tout rhomme, & qui étant les principes 
de.fb.aâes internes & externes, fuffilent amfi 
feuls à mon but. On comprend aflez que j'en- 
tends parler de refprit & du cœur. L'efprit peut 
lut endurci, le cœur également & il en eîl 
pardculiérement fufceptibie ; ils le font chacun 
a leur façon & félon leur nature , qualité ou puif- 
iânce; ils peuvent même s'endurcir l'un l'autre^ 
par iin flux & reflux d'aâion réciproque , & 
parvenir ainfi par degrés à la dureté abfolue ou 
totale. Mais, avant d.être à ce point, l'un peut 
être plus endurci que l'autre, avant fur* tout que 
kreniix.de pcnfées.& de mouvemens ait eu 
li^ , i^^T^^ mettre à l'^niffon. Lorfque Tcfprît 
e(l mpios enduxci G[ue le: cœur , c'eft * à - dire , 
fp!*!! y SL en l'être plus de lumière que -de. chaleur 
ou d^amçur de Dieu, .c'eft ce qui fait U ticdc , 
dépeint .par un mot daiis l'Apocalypfe : Parce que ^^^^^ y ^ 
tu ^ tu4t , je te vomirgi de rua bouche. Achevons 
ces ciuraâeres : Le houiîiant'dk précifément j'op- . 
pofé de ï^ endurci ou du dur*. Il eil remué par 
les plus grands reflbrts; fon efprit e(l le /îége 
dei plus grandes idées de Dieu & de ce qiû lui 
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eft infiniment dû , & Ton cœur bouillonne , brûfc 
d'amour pour lui ; l'es avions extérieures font diri- 
gées en conféquence. Tel eu le feu de fon amour 
pour lui , qu*il croit ne faire jamais afïez félon 
la volonté &^ur la gloire de celui qu^il aime. 
Ajoutons ici une reflexion bien doulouretit^ 
Tout ce qui , dans ce qu'on appelle le» monde 
poli ou délicat , conftitué Vefprit , les mouveniens 
& les aôions des gens qui v yivcnt & qui n*eft 
pas le groflSer péché , n'eft autre chofe qu'une 
tiédeur éternelle , encore je parle des moins mau- 
vais d'entr'eux. Ils favent, à n'en pouvoir douter, 
qu'ils tiennent tout de Dieu à chaque ififiànt , 
& ils ne le favent îamais par le cœur ; car oe 
n'eft pas le favoir, que d'éviter feulement les grands 
excès , & de faire tout, non pour Dièu , itiats 
pour foi & en vue de foi-mèrae. Ce n'eft pas fc 
favt)ir, Gue defe contenter de quelques àâes'Ëh 
ciles pratiqués pour fe calmer & fe tranqùîîtifer', 
& par manière d'acquit , tandis que le cœur eft 
tout enivré & tout palpitant de l'amour du 
monde & de (es objets pour lefqueU (êuls oh 
s'agite , & que tous fes aôes font tourna à ce 
point de vue. Ce n'eft pas le favoir, que de fe 
croire riche dans cet horrible état de tiédenr., 
jpac. 3. comme l'iofenfé de Caodicicy qui dans fa môrte)|e 
fccurité (è croyoit bien, & ne vouloh piM voir 
qu'il éxoit pauvft^ ndfiraBk ^ sveugle & nu^ Ct 
n'eft pas le favoir enfin , que de ne pas voaliUr 
comprendre l'horrible renverfement dVn cœtitr 
partagé entre le motide & un DiEX> à <^ oh 
le doit tout entier ; entre yn monde ^itipôiftèitr 
& vain , & un DiEt; de qui nous tqiOTis toiif , 
& qui eft la fource de tous les biens ; & mi 
ainfi , fans parler defa grandeur infinie , a lé plus 
■■■'.-■ ^ Ijufte 
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3ufte dfoît à être jaloux de nos cœurs. Non, la 
grandeur d\iii tel renverfement ne peut fe con- 
cevoir! Mais, qu'ai- je dit» partagé? Ici je m'a-» 
bufe , ils font tout entiers au monde , ces hommes 
tiedes dont le nombre eft vraiment infin , dévorés 
de cette afFreufe fièvre fpirituelle &: lente Ibus les 
apparences trompeufes de la fanté ; coeurs gangre- 
na fous une écorce de vertu , & d'autant plus cou- 
pables que s'ils veulent réfléchir quelques momens 
tn fe dérobant à leur étourdiflement continuel , 
ils fe verront condamnés au tribunal même de leur 
efprit qui leur montre le devoir qu'ils n'ont ni la 
volonté ni par conféquent la force de fuivrt*. 

On pourroit écrire des volumes fur ce fujet , 
nais ce n'eft pas un fermon que je fais ici. Tai 
tru deVoir parler, chemin faifant , de ce très- 
dangereux oc criminel état de la tiédeur , parce 
Su^îî eft Ta Vant- coureur & la préparation à Teè- 
urcifiement oîi il va fe terminer ; qu'il y eft 
entraîné lentement & imperceptiblement, & que " . / 
fes aftes fortt autant de degrés qui l'y font def- 
oendre. F^ut-il donc s'étonner de la menace du 
Seigneur faite à de tels honimes : Je te vomirai de ApotML 3; 
ma bouche comnie un breuvage dégoûtant qui fait 
Bial au cœur? Faut-il s*étonner des anathêmes 
•qu'il a lancés contre l'efprit du monde en éter- 
tielk inimitié avec fon Efprit ? Malheur au monde ! •^*-*» 'î- 
i^aut-il s'étonner que celui qui eft la charité per- ^* *** *'* 
Yonniitée,mais auffila vérité même, qui a prié pour 
fes perfécuteurs & pour fes bourreaux , ait dit : 
'Je ne prie pas pour le monde. Faut - il s'étonner Jtân , 17, 
enfin , que lui qui eft Venu mourir pour les ^-9. 
hommes , qui même a dit : Je donne ma vie pour han , s. 
la vie du monde; qui eft Venu pour oppofer le ^-33' 3Z« 
'bouclier de* fon facrtfice à te toute pénétrante 
Tome IIL S ' 
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juftîce <livine , qui iroit à foudroyer un monde 
lî corrompu & u pécheur ; que celui » dis - je 9 
dont la force infinie de la rédemption n'a pas 
feulement en vue le falut des élus » mais encore 
de valoir aufli au préfent fiecle fi défefpércment 
malin , b continuité de fon fyflême & de fa 
figure 9 jufqu'au moment deftiné à fa confomm»- 
tion , (bit venu en même temps » félon fâ vérité 
éternelle ^ condamner à jamais refprit du monde ^ 
lancer fur lui tant de menaces fie le foudroyer . 
de tant d*anathêmes ? 

Après cette excurfion occafionnée par la dou* 
leur qu*a excitée en moi l'horrible phénomène 
que préfente le monde» & dont prefque perfonne 
ne s apperçoit parce qu'on ne le voit que par 
dés yeux mondains ^ oc que Tefprit du monde fi- 
aniicbrétien &c û oppofé à Dieu a toujours gain 
de caufè à fon propre tribunal 9 où il eft tout* 
à-la-f(MS juge fie partie; fie comme l^a dit encore 
^^» «4- le Seigneur: Je vous enverrai mon Efprii ^ que 
'* '^* /e monde ne peut recevoir^ 6r il ne le ccnntni point. 
Le monde ne peut point recevoir TEfprtt . de 
Dieu feul principe fie feule règle inf^lUble du 
jufle fie de l'injufte ; il ne peut point apprécier 
équitablement au milieu de fon ivrefTe perpétuelle» 
• il ne peut point voir ni Thorreur de fon état , 
ni celle du fort qu'il fe prépare fie qui l'attende 
Après cette excurfion ^ dis-je , il faut reveiûr fie 
commencer à pofer des principes clairs fie biea 
déduits , qui nous ferviront à porter la lumière fur 
un fujet qu'on a tant embrouillé , fie qui forme- 
ront y j'ofe le dire , une démonflration invinci- 
ble contre l'idée d'une prédeflination décrétée à 
la réjeâîon. Tout ce que j*ai dit jufqu'lci fert de 
préparation fie de préliminaire à ce qui va fuivrfii 



LIVRE SECOND. 

P R I N C I^ P E s 
Expofis & démontrés dans cet Ouvrage» 



l^REMIER PRINCIPE. DiEv conconrtd'vin 
concours général aux aâions de fes créatures , &C 
même aux aâions du méchant en tant qu'il le 
conferve & lui continue la force d'agir. Autres 
rérhis fur ce fu)et répandues dans ce livre. 

DEUXIEME PRINCIPE. Ce concours gé- 
néral futt ordinairement les états particuliers , les 
pas 9 le» procédés , les dégradations où s'amène 
trfes-libnement rêtre moral ou l^homme à qui le 
concours général eft appliqué , en un mot , tous 
les changemens de fes aSions libres. 

TROISIEME PRINCIPE. Cet aÔe învHîble 
de la confervation, fixe par intervalles les aâes 
fibres & réitérés en habitudes ; & Ces habitudes^ 
shinii&nt au fonds & s'y amalgamant pour ainfi 
dire f font une féconde nature , & dans le pécheur 
une fau& nature entée fur la nature primitive : 
c^eft ce qui ùk les degrés & préparations àl en^ 
dordflement. , 

QUATRIEME PRINCIPE. De temps tir 
ttmps 8c en certains intervalles , l'aâe fecret de la 
coniervation remet en équilibre le pécheur qui a 
vendti fà liberté au mal , & lui ramené des mo7 
mens lucides , afin qu*il puifle rompre fes chaines" 
U refdavâge oii iVs'efl mis., & qu'il foit libre' de 
réfifter au péché dont il s'eft fiât uae habitude. 
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^CINQUIÈME PRINCIPE. Non -contente 

encore de cette économie interne de miféricorde , 
la Providence oui ne veut point la mort du 
pécheur , mais fa converfion & fa vie , le tait 
avertir en une infinité de manières au dehors , & 
une infinité de fois ou plutôt contiiiuellement 
pour le rappeler à Dieu & à lui-même. Tout 
lui crie , tout le prêche , les Cieux , la Terre , 
l'Univers, des circonftances heiureufes inépuî- 
fablement ménagées , amenées pour VamoHir ^ 
le fondre & le taire rebrouffer dans fa courfe : 
tous les fecours » toutes les reflburces font 
employées & épuîfées y jufqu*à ce que TobAî- 
nation abfolue amené rendurciflement total & 
Pimpénitence finale. 

SIXIEME PRINCIPE. Ainfi par cette théo- 
rie bien déduite y on verra le parfait accord en- 
tre la juflice divine & fon infinie miféricorde. On 
verra que Dieu ne réprouve jamais qaelorfque 
rhomme librement » obflinément & en furieux 
a voulu fe réprouver lui-même j 6c : 'eft roidi 
contre tous les moyens y tous les lecours , tous 
ies avertifiemens internes , & a méprifé toutes 
les voix qui lui ont parlé fi hautement au dehors. 

SEPTIEME PRINCIPE. Il eft en eflfet pour 
les Élus une grâce irri^flîbUy mais cette erace n*eft 
rien moins que CQntmuellement irréfiftible ^ & 
il lui faut encore le confentement libre •& fe 
concours de la volonté. 

HUITIEME ARTICLE. Du Péché OrigineL* 

\ 2JEUVIEME ARTICLE. Conciliation des 
deux économies de la Loi £c d'Ézéchiel. 

YpUà ce qui <çn traité dans cet OuTtsige. J^ 
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PREMIER. PRINCIPE. 

Dieu concourt Sun concours général aux 
actions de fes Créatures. 

CHAPITRE PREMIER. 

Echelle des Etres ^ fans vide phitofophique. 
jtclion de Dieu. 

V-»ETTE feule queftion demanderoît un traité , 
à l'envifager fous tous les points de vue. Je 
pourrois dire d'abord , qu'elle n'cft pas vraie 
au fens abfohu Je pourrois à cette occaûon 
montrer que le Père Mallebranche n'a dit qu'une 
demi-vérité dans fon aflertion « Que nous voyons 
n tout en Dieu y^ oui a occafionné tant de difputes. 
Et fi )e voulois lever ici' un coin du rideau » je 
dsroîs hardiment que Dieu lui-même ne con- 
court d'un concours général que dans le fens 
vague qu'il fait tout dans TUnivers ^ en tant que 
de fon infini repos H efl infiniment agiflant , & 
qu'il eft le premier principe de toutes les créa* 
tures, & le premier mobile de toutes les forces 
qui amènent 1 aâion. Je diroi» qu'il efl un ordre 
infiniment beau dans réchelle des Êtres , & qu'il 
faut foigneufement diflinguer le premier agent 
des^ens en fous-ordie qu'r to^is lui étant fubor- 

E3 
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donnés , font encore félon les degrés d'émînf DCe 
ou d'infériorité fubordonpés les uns aux autres.^ 
Les fupérieurs influent fur les inférieurs» 6c 
d'ordre en ordre ces inférieurs devenus fqpé* 
rieurs en même temps à' l'égard d'êtres moins 
excellens , influent , . agiflent » confervent , 
meuvent par luie chaîne admirablement liée, 
& fans qu'il y ait aucun vide philofophique , 
ou aucun vide de raifons ni difcontinuité de 
degrés ( i ). Je dirois qu'il ne faut pas follement 



( I ) Ceft une chofc încroyiblc que les obrcurités dont 
tous les Philofophes ont embrouillé la queftion du vide & da 
plein. Je dis ici vide phUo/ophlfu* pour le diftinguer de ce 
qu'ils appellcnc vide ou plein corps. L'un eft la plénitude des 
raifons (ans défaut d'une feule . ni d'un degré moral ou intel* 
lef^uel i l'autre feroit une continuité dans les corps fans hiatus 
ni folution ; ce qui n'eft pas poffible ; car par cela même que 
deux corps font deux , il y a un vide entr'eux , même dans 
leur contaâ. Les efpaces qui les mefurent & qui font leurs fup- 
p4tf font plus ou moiiu continus & pleins félon quHIs foitt 
plus hauts dans l'orcire des cieux diffcrens, eochâflâs les uns 
dans les autres , avec plus ou moins de pureté , depuis Vaîr le plus 
groffier jufqu'au fond le plus pur & le plus primitif clè l'éther : 
c*eft ce que l'Ecriture appelle les diffcrens CUux, Il n'y ■ de 
vrai & abfolu plein que l'immenûté pure qjat l'Etre immenft 
fonde , & aucyn être n'eft plei^ que le Verbe émanant au diehors 
de l'infini. Par rapport aux êtres créés de lui , il n'y a point 
de vide de raifons -, elles font enchàfTées l'une dans l'autre i 
fans iaut & fans vide de rapports. Newton & Leiboitz fe font tout 
deux joués d'équivoques honteuOes fur les queftions du vide , 
du plein & de l'efpace -, ce que je remarque ici en paflant , fans 
m'arrêter fur la très-fautive & infufHfanre philofophie humaine , 
parce que par cette courte note leurs équivoques peuvent ètn 
^pleinement levées aux yeux des entendeurs. Il n'y a « à tous 
éga ds « de vrai pieîn que l'innni ; hors de lui , il eft plus oa 
moins de vide dans les êtres en tout fens, félon que les êtres 
font plus proches ou plus éloignés de lui ; mais aucun être Hnk 
n'eft com-tiicifurable avec l'infini. H y a dans le phyûque ou 
le:; corps autant d'êtres qu'il eft poffible , félon l'ordre ou U 
férié des raifons ^ mais dans Àt domaine phyfique ou de U -na« 
ture, il n'y a point de plein abfolui & fon 94aù$M j cft 
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fe figurer que le Verbe Dieu fuprême , & Créa- 
teur de tout ce qui exifte dans l'Univers ( eiccepté 
le péché qui en un fens n'eft pas même ( 2 ) ua 
être ) , B\X peuplé les Cieux des Cieux , les Cieuz 
& cet Univers d'une infinité de créatures , 6e 
fur- tout de créatures divines , d'Anges, d'Archan- 
ges & de Hiérarchies dont ces Cieux font remplis » 
qu^l les ait ornées de fi* beaux dons» douées de 
tant d'intelligence & de fageiTe, armées de tant 
dé puiflance & de force , pour en faire des 
automates ou d'inutiles ftatues. O Dieu ! vous 
ne faites rien & n'avez rien créé fans un but digne 
de vous ; il faut que les qualités que vous avez 
données à tous les êtres rempliffent chacune \t% 
fins de leur'exiftence , & leurs natures ont cha- 
cune leurs emplois appropriés & proportionnels. 
L'idée contraire feroit infiniment ridicule & 
blafphématoire même contre la fagefie & l'intel- 



itnpoffible ; il dëraogeroit même l'ordre plus haut des raifons. 
Le plein ou vide phyfique doit être fubordonné & fournis à 
la plénitude des raifons. Je ne parle pas ici de ce qo'oot dit 
les anciens Philofophes Air la queAion du vide & du plein , 
fimplement enviûgé philofophiquement \ car ils n'en ont guère 
flueux perlé que nos modernes *, & d*aiUicurs je ne veux pas 
£ure ici un étalage d'érudition profane qui feroit déplacée. 

(2) Je dis ici que le péché n'eft pas mtoe'^in^ètre. Rien 
m*cft l'être véritable que ce qui eft forti des mains de Dieu » 
ft en la manière dont il en eft forti. Le péché n'eft un être que 
par privation de l'être véritable, privation proportionelle à la 
quantité on maffe du péché qui dégrade l'être. C'eft une plante 
parafite qui 6te le fuc de la plante véritable ; c'eft un fiaux ac- 
ceflbire de l'être. 11 vient de l'abus de la liberté , & non de la 
iknirce primitive de l'être. iP la vérité, il eft rivé & fixé paf la 
Inftîce divine en fiux être ; mais il faut de néceifité qu'il foit 
détmit h. que l'être pur, véritable , primitif en foit tôt ou tard 
debamfl^ , & fumage pur , après avoir par les feux purifîans..«« 
été dégagé de cette ct^St» de cette rouille, de cette peAe dt 
riire. Ram ch. 8. 

E4 
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ligenee de Di£U ; il vaudroit autant dire ( 3 y^ 
que Toell n'a |>as été faijt pour voir , les pieds 
pour marcher &c. Or , pour appliquer cette 
théorie ' à la vérité que ]'ai établie dans cet. 
article , il faut fa voir que ce Verbe Infini , Créateur 
& Confervateur de toute Tœuvre de Tes mains^ 
en lui-même dans un éternel repos ( 4 ) , eft par. 
ii^>port à la création & aux créatures dans une. 
'^♦^ !• éternelle aâlon. Mon Pcre ( le Verbe comme 
Dl£U ) travaiUc jufquà mai/itenanty & moi je 
travaille auffi { comme DiEU homme ou homme 
infépc^rablement uni à la Divinité. ) Mais cette 
aâion perpétuelle a ia.diflribution toute fage 
& Ton ordre gradueU car encore que Dieu le 
Verbe foit le premier rfonds , le fonds primidf , 
la bafe infiniment pure de toutes les créatures 
qui font contenues dans fon fein &c qui nagent , 

quieft 
Paul/ 



îv. 17. 



{)our ainû dire , dans cet océan immenfe , qui eft 
eur fuppôt félon ce qu'a dit TApôtre S. 



(3) Ceft 11 phîlorophîe ai^ abominable que tidicule de' 
rinpie Lucrèce ; 

• Ncve patas omlomm cUra , eruita 

Ut vUeéuu, Std quod natum tfiy iipncnat ufum. De niturâ renmu 

O Dieu ! dans quels déréglés & damnables excès , ce qu'on ofe 
appeler raiCbn, philofophie, font -elles allé fe perdre! Efprit 
humain, quelles horreurs n'as-tu pas en6incées lorfque ra as' été 
livré à toi • même , & que détournant obilioénient les yeux dit 
Principe de la lumière & de la vérité , tu as été abandonné par 
lui ? Pauvre race humaine } où en e^-tu, lorfque to t*élot^es de 
Di£V } MonDifiu , ayez pitié de nous! 

( 4 ) On voit ici que le Verbe eft 4ans un éternel repos & daaa 

une étemelle aâion tout à la fois. Du premier, il eft dit , qu'a* 

wi. ». p;-cs avoir créé, Elohlm ou U Vabe Je npfj'a : l'aâion créa- 

V. 2« trice cefla , l'aôion confervatrice & diredrice contiiioaâc 

continuera toujours. Voilà tout à la fois le repos & Itiâioa 

concinuéc, & ainfi ia conciliation de ces deux pafiagtes* 
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en ce fens : En lui nous avons la vit y le mou^ js, 172 
vtmtnt & titre : ce Verbe infiniment agîiTant v* ^^\ 
n'en fait pas moins mouvoir , opérer tous les êtres 
fupérieurs qu'il a créé» , & les fait influer fur 
l'Univers inférieur & fur les hommes. Chacun 
9ijbn dtfiriS , fon emploi , fa fphere d'aâivité fur 
laquelle en fous-ordre , comme je l'ai dit , & en 
conformité à -la Volonté fuprême, il développe 
fa piîiffancc & opère fon aâion. C'eft encore 
i^hiillible doârine de S. Paul qui , parlant HAr.u 
des Anges ou Etres fupérieurs , les repréfente ▼• X4* 
comme les envoyés ^ les ambafladeurs du Fils- 
Verbç leur maître , & en même temps comme 
adminiflrateurs en faveur des hommes, 

. C'eft auffi la doûrine de l'Apocalypfe , de toute 
l'Ecriture , & du Maître lui-même : 5c tandis 
que les mauvais Anges viennent tenter ou punir 
ceux qui le méritent , ces faints ambaiTadeurs 
viennent relever & foutenir ceux qui, livrant leur 
volonté à Dieu y leiu- donnent accès & entrée* 
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CHAPITRE II. 
Lois phyjiquts & moraUs ^ gcncraUs & panicutitm. 

JLoiN d*îcl cette fotte & fauflfe phijofophie » fruit 
de rimaglnatîoo abufée de tant de prétendus 
Sages & de faux Savans qui font aller le monde 
par lui-même ; phllofoplue auâi ébignée de la 
divine philofophie ou de la parole de DiEU^ 
feule depofitaîre de toute vérité ; aufli éloignée 
dis-je , de la pure vérité » que l'Orient Teft de 
rOccident , ou plutôt que les Cîeux le font 
de rSnfer. Fiers de faire les Diâateurs & de 
donner des leçons au eenre- humain, c'eft-à^dire^ 
de lui vendre le menionge qu'ils reçoivent avec 
les vapeurs de Tabyme , ces prétendus Philofophes 
diâent f^flueufement aux hommes comme imail<- 
libles les rêves creux & impofteurs qu'enfante 
leur imagination déréglée. 

Il eft deux genres de Lois dans l'Univers : des 
Lois phyiiques & des Lois morales ; & ces deux 
genres cfe Lois font encore chacune , ou générales 
ou particulières (i). Mais quelque générales & 



( I ) Quoi<iiie je n*en indique que deux , on peut & on doit 
même inévitablement éublir trois genres ou ordres de Lois: 
' Phyfiquu , MorûUs & SplrituiUes , ou les Lois des Efprits qui font 

au-deiflus de la morale & d'un domaine plus élevé. Je m'expliquew 
Les Lois phyfiques ont rapport aux corps , au viûble & au 
règne de la Nature. Les Lois morales fondent les r.ipports mo* 
raux entre les êtres moraux , & font l'honnête - homme , le ci- 
toyen, l'homme aux vertus notorcUes & du fécond ordre lors- 
qu'il les fuit (idellement \ & comme je l'ai montré ailleurs, elles 
'dpoc^ 11* font ImfmUu et Vërhrt é$ rU^ mais non point fon véritable fruit. 
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confiantes que l'on conûdere les Lots de ki Nature » 
putre qu'elles ont leurs exceptions dans le miracle 
qui interrompt leur marche ordinaire , il ne faut pas 
croire que ces Lois dont la confiance fait mal-à- 
propos foupçonner qu'elles fe foutiennent feules 
& ^ifTent elles-mêmes » comme û elles étoient 
des principes d'aâîon & fe remontoient toujours 
par leur propre &c unique reffort ; il ne faut pas 
croire , dis-je , qu'elles n'aient pas leurs moteurs 
invifibles & cachés. Ces moteurs cachés Mes 
rendent confiantes d'après l'ordre fuprême, ou ils 



Telles font les Lois morales & leurs rapports dans l'ordre na- 
tureL Ceft le plus haut degré où ont pu s'élever les Païens 
comme Païens; & cette morale ou ces lois leur font communes 
avec le Chrciie». Mais le Chrétien a de plus une Loi d'un tout 
autre ordre & infiniment plus élevé. C'd\ ce que S. Paul appelle 
la Loi de CefpiU de vk. Li première dépend uniquement de la. ^nt. S» 
raifon , & nç peut jam ûs fortir l'homme de lui-même & de fa v. &• 
mifere : elle c<l impuiiTinte à corriger, fonder & purifier le 
fond intime de corruption qui efi en nous , & ne .peut faire 
pratiquer tellement -qucllcment, que certains devoirs extérieurs 
par un principe d'a£lion & des motifs non purifiés. La féconde , 
i*entends la Loi fpirituclie , eft celle qui a rapport aux régénérés 
qui font fous la conduite & fous la régie & direéiion du Saint» 
Éfprit. Ceil la Loi , non plus de Thomme raifonnable feule- 
ment, mais de celui qui doit devenir intérieur^ Chrétien ou ré- 
généré. Voilà la différence de le myfiere , qui n'en eft poin^ un 
dans l'Evangile 6c dans toute l'Ecritore. Cette Loi du régénéré tient 
au domaine de la foi ^ du pur amour de Dieu ; elle expulfe 
de notre fond tout autre amour qui eft en comrafte & qui eft\ 
un ob/lacle à ce pur & parfait amour. Elle tient par un grand 
bout & un lien même indiûbluble au domaine des Anges & dei 
Efprits purs. Elle eft foumife à TEfprit de Dieu qui en fait la 
lanôion -, &' cette Loi plus haute & fpirituelle qui te reffenctt. 
du chriftianifme & le fépare toto emio de tout ce qui n*eft pat 
lui , peut s>nvifager fous deux points de vue. Elle eft tout à 
la fois générale & particulière. Ginénde , elle eft, une conduite 
pour tous & une règle tracée parle Saint- Efprit pour les Chr^ 
liens qiti ne doivent jamais s'en écarter v c'eft un fillon parti- 
culier pour chaque individa » qui nt déroge en lien à to tout 
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les changent ou les varient félon les raîfons oût 
les fins (upérieures , & félon les befoins du tout» 
C*eft la miflion des Anges & des Efprits armés 
de la force & de la piiiffance divine : c*eft leur 
emploi , quant au jeu phyfique de tout TUnivers, 
& quant au bel ordre qui y brille ; ils ont le 
pouvoir de réprimer le défordre & de ramener 
l'ordre , & de faire feryir le premier à des fins 
dignes de Dieu dont ils exécutent les faints 



générale , mais qui s'applique à chacun félon Câ place , foa 
caradere & les vues ûngulieret de la Providence ou de l'ETprif 
Cdlat, a. <ie Dieu fur lui ; félon ce que dit le Prophète Habacuc : Le 
T. II. & ^'fi^ •''»'''« ^^ f^ /<>'• Remarquez : il ne du pas de la fui , cela 
BtAac 2. ^3 ^^^ <^if^ ' "^^is de fa (oi , c*eft la beauté de l'Eglife de DiEV^ 
dans fes membres variété dans l'unité. Et fans m 'étendre da- 
vantage là-delFus, j'ai remarqué dans le Vivre De l'Origine, Oc» 
qu'une infinité d'Ecrivains en £aveur des preuves du chriftia- 
nifme , 6c fur-tout les Anglois , avec leurs Conruxîons d< ta Re» 
Dpon naturelle 6- révéUt , ont tout barbouillé & n*ont fait do 
chriftianifme qu'une monflruofité qui n'en a pas même l'ombre. 
Us bornent le chrîAianifme à la morale & aux devoirs moraux 
lans s*accorder toutefois avec leurs principes , & tous ces Ecri- 
Tains qui n*ont que leur raifon pour guide & ne fe font guère 
élevés p!us haut , montrent qu'ils n'ont pas même une idce du 
▼rai chriftianifmc. Tel a été le Philofophe Loke, dans foa 
prétendu Chrijiiuntfme rdîfonnab/e , livre affcz mauvais & plus 
mince qu'on ne le fauroit dire. Il aUroit bien fait de s'en tenir 
i fon long ouvrage fur CEntenâewunt humain. Tels enfin Ont été 
nombre d'Anglois , d'Evèques & autres qui ont toujours con- 
fondu le chriftianifme avec la morale. Mais pour revenir ausB 
Lois de l'Univers , j'aurots pu , relativement aux Païens fur-tout , 
en ajouter une quatrième. J'entends les Lois de Tefprit aftral». 
qui en efiet a fes lois , & qui étoit du domaine des Sages d'en-^ 
tr*eux > comme je l'ai expliqué & montré dans le premier vo- 
lume de cet Ouvrage *, & même fi je voulois m'étendre davan- 
tage , je dirois qu'tl cft encore un cinquième ordre de Lots , 
comme j'en fuis par&itement affuré , & ce font les Lob des 
wrps glorieux tm peu différentes des corps phyfiquts ou grof- 
fiers , quoi qu'en grande partie en analogie fupérieure avec ces 
derniers. J'en mettrai peuc-ècre une preuve à la fin de cet 
Ouvrage,. 
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commandeinen^. C'eft le langage confiant de 
toute l'Ecriture ; on en voit , fur- tout dans l'Apo- 
calypfe, des exemples multipliés. Ici 3 ils commen* 
cent im ordre de chofes auxquelles ils donnent 
inflexion & le mouvement ; là , ils en arrêtent 
d'autres ; ils prélident aux vents , &c, &c. 
Vous avez de cette théorie une image naïve , 
dans les décorations & les beaux phénomènes 
qui font le fpeâacle de TOpéra. Vous voyez 
ces prodiges de l'art ; il femble que tout agit 
par fa propre force, & vous ne voyez pas le 
machinifte caché qui anime le tout , le cÊjige ^ 
i&it jouer les poulies y les machines , &;c* 



V. I - 3. 

& alibi mul- 
totits. 
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CHAPITRE IIL 

Dieu tn C Homme ^ & comment dans U michani 
& dans U fidtUi. 

Ainsi îl n'y a point de vide philofophîcjuc 
dans les êtres phyfiques, mus fous réternelle inf» 
pection de Dieu par les agens moraux qu*il y 
emploie ; il n'y en a pas davantage dans Tordre 
moral; & poiu: ramener cette théorie à notr« 
fujet y remarquons i .^ Que ce Dieu Verbe infini^ 
^ui fert, pour ainfi dire , de baie primitive a 
tout ce qui a l'exiflence & fur-tout la vie , qui 
eft comme le centre principe de tout ce qui eft, 
ne peut par a>nféquent manquer d'être dans 
l'homme par fuite de fon immeniité ; fans quoi 
il ne feroit pas par-tout , & l'affertion contraire 
( foit dit fans blafphême ) détruiroit lldée d'un 
Dieu qui emporte infailliblement & fuppofé 
l'infinité 9 l'immenfité & l'éternité tranfcendantes. 
Ainû ce Dieu infiai par une fuite nécefiaire de 
la perfeôion de ion être , ne petit en ce fens être 
abfent d'aucun lieu ( fans toutefois qu'il exifle 
de lieu pour lui , puifqu*il remplit tout & que 
fon lieu eft lui-même & fon immenfité qui eil 
à jamais inféparable de lui. ) Ainfî, dis-je, dans 
ce fens Dieu eft dans l'homme , & dans ce même 
fens encore , il eft dans le plus perdu des 
méchans ; mais alors & dans ce cas Dieu eft clos 
& fcellé en lui-même , n'ayant avec ce méchant 
aucune union , aucune communication morale ; 
bien loin de là , hors l'exiftence qui lui eft con- 
tinuée , il y a entre ce méchant & Dieu qui eft 
dans le fond de lui-même , une ligne de démar^ 
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tetîon 9 des bornes impadables , une féparation 
i^me. Ainfi , quoique par le principe de fon 
immenfité il foit dans l'homme méchant , fa 

f>réfence n*y opère rien , & il cil alors dans 
'homme , mais non d^s le méchant. 

C'eft le défaut de langage qui fait ces équi^ 
Yoques y très-faciles d'ailleurs à lever : & pour 
qu'on comprenne encore mieux la vérité &: ma 
penfée , on la verra clairement par le contraire. 
Dans le jufle & le fidelle dont l'efprit efi le fiése 
de la pure foi, & le cœur celui de la charité ; 
dansceiufte purifié, il peut exifter une commu<- 
nication entre le Verbe - Dieu qui eft dans le 
primitif & le fond vierge & pur de ce jufle j» & 
toutes les facultés fpîrituelles de fon être ; il y 
a très-certairement un flux & reflux infiniment 
heureux entre le Créateur & fa créature dans 
rétat depureté : le commerce même de la Très«- 
Sainte Trinité s'y reproduit. Ce font les plug 
faintes & les plus challes délices ; c'efl une unîoo 
célefte qui s'opère déjà ici-bas dans l'intérijeur 
du jufte 9 qui eft déjà , dit l'Apôtre , reffufcitc 
avic Jifus-Chrifi , déjà affîs dans U Cul ( au-dcdans 
de lui ) avec Jcfus-^ChriJl, C'efl cette union » et 
font ces divins embraflemens qui font tant célé- 
brés dans le Cantique des Cantiques , dans les' 
Pfeaumes & dans toute l'Ecriture- C'eft ce. que : . > 
nous dit le Maître lui-même , ce Verbe-PiEU lOr 
camé qui daigne s'unir au jufte & le rendi:e parti" 
iipamdt Ja nature & de lui-même. L'unioq peut ^•^» ^ 
même aller jufqu'à l'unité : Quilsfoicntun av$c.nw^ j^ ^ ^* , 
€omm€ toi & moi , 6 mon Ptrê , nous fommes un^ Si v. 2x. 
quelqt^un mttndma voix & m* ouvrt ^f entrerai cht^ ApotaL j; 
/itf, ^tf. Voilà, fans plus m'étendre, la différence ""• *''• 
bfinie de la manière d'être du Verbe*Di£U dans le 
médiaiit & dans le fidelle. 
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CHAPITRE IV. 

Dieu m peut voir direSement U Péché. Du Verht 
& dû Vinfinimtnt adorable Trinité. 

XvEMARQUEZ en fécond lieu que le Verbe Dieu 
infini , confidéré dans fa nature divine abftraâive- 
ment de fon humanité fainte ; que Dieu , dis- je , ne 
peut pas voir le péché : il ne i^ut pas follement 
imaginer qu'il puifle manquer quelque chofè à fa 
connoiffance infinie & que rien puifle lui échapper. 
La conclufion feroit auifi faufle que blafphéma- 
toire. L*article précédent peut aider à comprendre 
celui-ci , ainfi que mon afiertion à cet égard« 
Sans m*arrêter à beaucoup de paflages , il eft dit 

(H^l^^ ,, dans Habacuc : Tes yeux font trop purs pour voir U 
w. 13. mal. Le premier livre peut déjà avoir préparé à 
entendre cette divine théorie. 

En effet les yeux de Dieu , pour me fervîr 
de la figure du Prophète , font d'une pureté 
infinie , & il ne peut fouiller fon regard. Ce 
regard ,'ou plutôt fa vue fimple & infinie ne 
peut voir que le Bon qu'il a émané de lui-même: 

f^A !• Et DiEV vit ce qu^il avoit fait j & voilà U étoît 
très^ton. Tel eft le voir de DiEU. 

Je n'examine pas à ce moment » fi ce font 
les Anges & les Efprits purs , mais non infinis 
comme lui , qui voient & regardent pour 
lui. Cette queftion fera traitée plus bas & 
bientôt. Il me fufiît de dire ici qu'il eft du tout 
impoffible que Dieu puiffe voir le péché on 
1(5 mal par intuition ou par fon voir direÔ & 

intuitif^ 
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Intuitif ; & cela même par une fuite néceflaire 
& in£ûilible de fa perfeâion infinie , le contraire 
impliquant la plus abfolue contradiâion. L'infini 
pur ne peut voir que fon Verbe ,, fon miroir, fon 
image, Dieu Infini de Dieu Infini, engendré 
de lui-même dans Tinilant fimple , ou dans le 
moment éternel , vu dans ce moment comme 
un autre lui-même , qui dans ce moment même 
rentre en lui par un flux & refiux éternels , fans 
flux & reflux toutefois , ce qui dcfignant une 
fuccefSon emporteroit un inftant d'intervalle 
qui ne peut pas avoir lieu dans Tinfini tranfcen- 
dant & dans l'éternité fimple. J'ai déjà remarqué 
que la Trinité adorable s'exécute infiniment 
au-deflfus de tout ce qu'on peut appeler injlant. 
Et puifque je fuis remonté fi haut & me fuis 
engage fi avant (i), j'achèverai ici , en m'anéantif- 



( I ) Ce chapitre & le fuivant qui traitent des fujets les plus 
relevés » exigent une aiTez grande attention de la part du'leâeur. 
li ne doit pas s'embarraflfcr des répédttons de mots , répétitions 
néceiTaires » indirpenfables mênie en àts objets fi profonds , 
pour que les nuances foient bien obfervées ; car un rien ici . 
le plus petit écart peut être de la plus grande conféqiience , 
pour être dans ou hors de la vérité. Il £ïut des cxpreifîons 
autant aiTorties au développement d'une fi grande 6c haute théo- 
rie , qu'on peut en trouver dans le très-in(uffirant langage des 
horames ; très-infuifirant » dis-je • lorfqu'il efi quefiion de peindre 
ce qui eft au-deflus de toute peinture , ou plutôt infiniment 
au-delTus de toute conception & de toute penfée. Et à Toccafion 
de la très-(ainte & infiniment adorable Trinité , i*ai peine à 
concevoir comment une perfonne telle que M. de S'wedemborg 
<a a parlé d'une manière îi peu nette & fi confufe) je (erois 
tenté de mettre cette confitfion & même une erreur à cet égard, 
iax le compte de fon rédaâeur. Quoi qu'il en Toit, l'un ou 
l'autre prétend qu'il n'y a point de Trinité dans l'Infini » 8e 
^*eUe ne fe trouve que dans les forties. Si cette prétentios 
étoit vraie» la note ci-deflbus au chapitre cinquième feroit£ittffe« 
On dcMt uns doute louer rintcQÔoa de ces Mèâicun^ qui 
Tome ni. F 
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fant devant elle i ce qui concerne cette Iniinlmeût 
adorable Trinité interne , infinie. Le reflux ( fan9 
reflux ) du Fils Infini dans le Père Infini i produis 
fant leur amour infini ; de cet amour récipro(|ue 
efl & procède le Saint-Efprit infini qui termme 
ou plutôt complète ( ici Texpreflion me manque) 
cette Trinité infinie i qui ne fait pas trois Infinis ^ 
car il ne peut y en avoir qu*un , les trois ren- 
trant dans Tunité infinie. Si l'homme fe repliant 
fur lui-même vouloit examiner fon propre efprit 



paroit avoir été d*évirer l*îdée 4u polythéirme & d'en écarter 
même jufqu'à la penfée : mais cette inceotion louable en elle* 
même n*eft pas Telon la vérité , & leur crainte à cet égard eft 
une terreur vaine. Il leur eA arrivé $ comme je vais le montrer ^ 
de tomber dans une erreur , pour en vouloir éviter une autre ; 
in vîtlum Juclt culptt fitga , & encore , Inddît in ScyUitn , €upiau m- 
tarc Charyhdim, Je dis donc , i.° Il u'y a au^un ên-e ni aucune 
fortie dlr„SU ém«nce Cti créée par le Verbe-DiEU Fils unique ^ 
qui ne foient contenus dans Tlnfîni pur , mais d'une maniert 
infinie & xncompréh«^niîble -, car sMs n*y étoient pas contenus » 
sis ne pourroicnt pas l'ctre dans le Verbe qui en émane en 
dehors en infiniment primopremiere fortie ,• & s'ils n*étoienc 
pas contenus dans le Verbe • ils n'auroient pas pu être créés 
de lui; car, Ncmo éat quod non habcu 2.° Pour le mieu>: com« 
prendre encore , il n'y a rien qui ne foit contenu tncomprchenft« 
blement dans Tinfini , excepté le faux être qui a été émané 
par la révolte & par les abus de la liberté qui ont occafionné 
des dégradations d'êtres ^ par privation de la plénitude de l'être 
direâ \ voilà ce qui ne peut pas être contenu dans l'Infini « fit en eft 
exclu \ mais le feul Etre dircâ , tel qu'il eft fortx graduelle- 
Vfuft^ U mctu du Verbe , efi l'Etre hon ( Dtiu v't ce qitU aroit fait^ 6» 
y. 31. »<''^« '^ étoU très- bon.) Or, comme ces Mefiieurs avouent li- 
mage de la Trinité dans les êtres , & cela eft infiniment vrai » 
il teut« par une fuite infaillible de mon principe, qu'elle foie 
au(fi contenue dans l'Infini. Et quant à l'idée du polythéifnie » 
îl n'y en a pas même l'apparence dans la dofbine des vrais 
Trinitaires. Car, i.^ il neft aucun d'eux qui ne défende CA 
même temps & ne foutienne l^infinie unité de Disv , qoi en 
efiVt ne petit manquer d'être VK par le principe & l'idée même 
île UiLv , qui ne peut jamais écre deux ni trois « &c« a,^ C# 
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Iptéé à Kinàge de Diev ^ il y verroit une image^ 
A la yérité^infimment inférieure ^ de cette ado- 
niAt Trtntté interne , mais néanmoins une 
image. U verroit dans, fon efprit trois choies; 
î.^ Le fond de l'être ou ce point qui en Êiit 
le fubjlraium : i,^ L'idée limple qui en fort &. 

£ii en y rentrant dans l'iftftant & s'appercevant, 
it la penfée ; & cette penlée fait 3 .^ La raifon 
bu les abftraâions qui font les colonnes , les 
moyens Se les fondemens de {^:s jugémens. Âinfi 



I a 



^ £dt rerteur & la crainte de ces Meilîeurs, c*eft qu'ils oc 
Toient pas qu'il eft impoilible que cette Trinité ne foit pas 
UN & éternellement un v & ils ne le voient pas , parce qu'ils 
ne confiderem pas aflez qu'il ne peut dans l'Infini y avoir 
aucune Aicceffion \ qu'il vit & agit dans le moment éternel » 8c 
dans l'inftant fimple, même fans in(hnt infiniment petit, & 
que cette op<^ration interne qui fait la Trinité s'exécute dans 
\» moment éternel fans fucceflîon, l'unito répondant à ce mo* 
medt étemel. 3.^ Dieu Te voit, le voir rentre & produit ou 
plutôt fait proo^der; voilà le Père, le Fils, & le Saint- Efprit 
Vti dans le moment éternel. 4.® S'il n'y avoit pas cette opé- 
ration fimpie, éternelle ( ce qui foit dit fan> blafphême ) , il n y 
auroit en Dieu ni intelligence de lui-même, ni toute-puif-'. 
fance , ni infinie fécondité. Je pourrois encore le prouver par 
on argument invincible ; mais cette note eil déjà trop longue » 
& il me fuffit d'y avoir relevé ce^te erreur gUffée dans les 
Ouvrages de M; de Swedembprg , qui malgré beducoup d'autres 
erreurs & confiifions , peuvent d'ailleurs faire fenfacion parmi 
les Déifies, s'ils veulent en profiter, & parmi les gens du monde 
chez qui la vérité eft ce qu'il y a de plus étranger. Du refle » 
)'ai fait mon poflible pour fîmplifier & rendre acceflîbles de fi 
grandes idées , & une û haute vérité; mais le langnge humain 
eft infuffifant. II faut avoir grand foin de difti guçr l'émana- 
tion d'avec la création , & encore celîe-ci de raôeciri en privant 
ou fouftraifant crée , comme font la matière & tes corps grof'^ 
fiers qui n'ont été créés qu'en dégradation du phyfioue glo- 
tteuz, &c. Or, l'imagé de la Trinité empr i:^re dans les êtres ^ 
eft une émanation ou une ennaturation direâe ; c'eft un éeottlf 
Jemeoc & non une création par fouftraÛion. 

Fi 
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trois chofes : i.^ Le fond teâonique. i.^ L'idée» 
^.* La raifon. Il en eft d'autres qui parlent dt 
ramour du fond avec l'idée; amour qui les lie^ 
& les liant feit la troifieme opération. Ce qiâ 
revient au même. 



Divine: if 

CHAPITRE V. 

Confirmation^ Viritcs^ divincsl 

V/r , pour rentrer dans notre fujet , je dis que 
le Dieu Infini » ou la Trinité interne infinie » 
ne peut pas voir le mal ou le péché par intuition ^ 
& cela par une fuite infaillible , ai-je-dit ^ de la 
perfeâioiv infinie de fa nature. Pour le com- 

Eendre mieux encore , voici ce que le Dieu 
fini peut voir uniquement» Comme l'ECprit 
infini amour ^du Père & du Fils & procédant 
de cet amour , termine y complète f fi on peut 
le fervir de ces expreflions par défaut du langage) 
la Trinité interne infinie y & qu'il eft le dernier 
en ordre ( i ) > ( fans ordre toutefois y &ns 
premier & dernier ; car il n y a , je le répète ^ 
nulle fucceflion , mab c'eft félon notre Êiutive 
manière de s'exprimer. )[ Le dernier y^ dis-je» eo 



(i) n eft ^[uelques Saints vraiment inftniits à Pécole dis 
Suat-Efprit , qui , pour corriger autant «pie poffible , les dé£nits 6c 
4u langage & de nos conceptions fi bonoiées à l'égard de Dieu » 
'Ont employé une mé^ode que j'approuve infiniment. Us ont 
fût une inverfion dans leur Doxologie , & après avoir dits 
^oire à Dieu le Père , à Dieu le Fils & à Dieu le SûntP 
£^rit ; ils difent :^loire auSaint-ETprit , au Père» au Fils » Sr 
le tout trois fois *, car dans cette Xnnité pure » infinie , il n'y, 
a rien de prenûer ni de dernier -, tout eftuM au*defiîu, oui, 
iofinimett au-deflîis de tout moment ou infiant. Et quand il eft 
dit : hfms tAlpluL & rOmdgâ , k ftemur &^ U dernier ^ U pritùfê 
& Ufiit cela (e rapporte non i l'Infini pur ^ mais aux premierà 
Ibrties 8c aux dépendances de l'homme -Dieu , qui étant û 
nremier pfîndpe de l'homme, en eft au(H la fin dam laquelli^ 
l*httD^iit4 &uvie doit ^tre repompée & refluer^ 
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ordre dans cette Trinité interne infime (»)>€« 
y rentrant & la complétant , il émane en dehors 
par fa fécondité infiniment infinie qui cft la même 
que celle des deux inféparables de lui infépa^ 
rable d'elles; il émane , diç-je , le Vçrbe Fil« 
Unique , ou uniquement né de cette Trinité 

Sterne infinie; il l'écoulé en dehors. Et ^eft 
la première ou plutôt la feule émanation 5( 
produQion de la Trinité interne infinie. Le 
Verbe , que j'ofe par déf;^ut encore d'expreflîon^ 
appeler le Verbfe. du dehors, n'en a pas moins 
fon union hipo^^ti^ue & indiflbluble avec 



(i^ Quand je parle id de Trinité interne infinît , ce n*eft 
^e pour ni*expii<iuer-, car; quoique cette trintté infinimem 
pdorable foit bien comemie dm llnfioi pur » & que ce qpê 
je viens de dire foit la vérité t nous ne pouvons pas (avoie 
ou plut^ nous pouvons foupçonner humblement & en nous 
•néantiilkm devant elle , que ce pur Infini neft pas feule- 
pienc Trinité • mais encore une infîùité de manières d'done qu« 
sous ne connoiflbns pas. U ne nous a révélé de fon être infini ^ 
que la Trinité : il peut avoir révélé & révéler à d'autres globes, 
é d'autres êtres , & 4br-tout aux Anges & Efprits purs , une 
infinité d'autres afpeûs dont nous n'avons pas d'idée , l'Infini 
étant abfo lt i m i m - ÎKépuifabk» en connoifiances. Toupurs i)^ 
nouvelles idées , toujours de nouveaux afpeâs , toujours de 
nourdles beautés & fplendcurs à préfenter à fes Anges purs 
.durant toute l'Eternité , fans jamais en épuiiër la connoiflanoe» 
Ttxntvtrob'tu U fond de DhEV en U fondant T wnfmtroh-tu parfait' 
3B>A 1 II» tentent le Ttuf^PÊÛfféua ?■ dit Job. Ainfi , quoique la Trinité foit 
^ 7^* aécefiairemcnt & infiniment contenue tians l'Infini , & fi j'ofc 
me fervir de cène expreflion , en foit une des bafes , comme U 
nous efi: révélé de l'être de DiEV -, cet Infini , quoiqu*tn£iilK« 
Clément Trinité , peut préfenter félon la vérité , une infinité 
d'autres bafes. Par cela même qu'il efi infini , il efi infiniment 
pu-deflus de toutes nos conceptions & de toutes nos penfées ; 
& il feroit infiniment ridicule de penfer que parce que ce grand 
piEV ne nous a révélé fon être que fous l'afpeél de Trinité , 
il n'y ait p^is dans l'Infini une infinité d'autres afpeds tous 
fufii vrais ^ue cdui de Trioi^» & qui ae s'excluent point l'un 
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rinfini interne d'où il émane. AInfî il eft dedans 
par fon hypoftafe avec la Trinité infinie interne , 
« dehors en même temps parce qu'il eft la 
fpUndcurAt Tltifini , la marqiu engravéc de l'Infini, ^^* '^ 
& (jue c'eft fur lui que font peints les modèles ^' 
ou idées premières ou prototypes des créations. 
Fils unique Infini de PInnni , il eft Père de l'Uni- 
yers , & comme les Efprits qu'il a créés par fon 
Efprit Infini font fes enfans , de même Lui il eft 
le feul enfant de l'Infini interne : tellement qu'il 
eft tout-à-la-fois interne & externe & le premier 
externe. La Trinité infinie s'eft peinte en lui , 
& en créant il en a peint l'image finie dans toutes 
Us créatures ( 3 ). 

C'eft ici la vérité éternelle , plus immuable que 
tous les Cieux , & le langage conftant , toujouts 
uniforme , invariable de toute l'Ecriture fainte 
par rapport à ce Fils unique de l'Infini interne. 
Et voilà le feul être que cet Infini interne peut 
voir par intuition direSc ou vue fimple , foit 
en lui - même foit dans tes modèles gravés en 
lui par TEfprit infini ou raifon infinie : c'eft , 
dis-je , le feul , en lui-même 9 dans fes infinies 
gravures & en fes defcendances dlreâes : tellement 
que , félon ce qu'il eft dit , que ce Dieu Infini 
ne peut fe plaire que dans ce Fils unique : Ccft M^th. ^ 
ici mon Fils bien aimé en qui /ai mis toutes mes ▼• i?» 
complaifances. De même il ne peut voir que lui 
& tout en lui , en qui eft le premier prototype 
de tout l'Univers y & il ne peut agréer que lui » 



()) Je a'n p« befoîn d*obfenrer îd qae cette diTÙie théorfe 
Ibnd » éaaie 6c anéantit rUnpiété Arienot , & en montre fa 
fanifeté, iflue d*une raifon Aiperbc & brouillée fous l'apparfOCf 
é^HDC prétendue plûlofo^ffi 

Ta 
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& ce qui dans les créations fubféquentes faites 
par lui porte fon empreinte & fa très-pure quoi- 
qu'inférieure image. Mais j'irois ici fans fin , & 
î étendrai ces idées ailleurs ^ vu que ce n'en eft pas 
ici proprement le lieu , s'il plaît à ce Verbe-DiEU 
Fils unique Tri-Un & uniquement né delà Trinité 
infinie que j'adore , de m'en donner la force. 

D'ailleurs, ce que j'en ai dit fuffit pour démon- 
trer que Dieu ne peut voir le mal ou le péché 
par vue d'intuition. Car il ne peut voir que 
l'infiniment pur qui eft fon Fils du dehors y Infini 
tout-à-la-fois externe & interne. Que fi par 
impofiible , & foit dit fans blafpheme , Dieu 
pouvoit voir le péché d'une vue direâe , il 
verroit le menfonge i, il verroit comme être , 
ce qui eft l'abfence de l'être véritable , ce qui eft 
l'ennemi de l'être , Toppofé à l'être , la rouille , 
la pefte , la defirudion de l'être. Par le prin- 
cipe de fa perfeâion & pureté infinie , il n'y a 
point de lieu en Di£U , pour mefurer , calculer 
la différence infinie du péché avec l'être véri- 
table. Âinfi il ne peut connoître le péché que 
par négation d'être & d'une manière iif 
direâe, en ce que ce Dieu qui remplit tout 
l'être de lui-même , ne peut pas s'unir à l'être 
pécheur» & qu'il y a une obftruâion à fon 
émanation. 

On va voir tout-à-l'heure , par où & comment 
le péché peut être connu comme péché : mais 
Dieu, à caufe de-la cenitude infinie de fa connoif- 
fance , ne peut le voir qu'inJireâement , en la 
manière que je viens de le dire. C'eft pourquoi , 
il dit à Adam après fa chute : Adam , où es- eu ? 
Tu n'es plus dans mon lieu , plus où je puifle 
f'appercevoir, Tu n'es plus cet nomme forti de 
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mes nains & que j'avois fait bon. Tu m'as 
oblîeé de me retirer , ie ne fuis pas avec toi. 
Ainn c*eft uniquement parce que le péché de 
l'agent libre rompt l'union de l'être avec Dieu, 
qu obligé par fa pureté infinie de fupprimer ou 
retirer fon union, ce grand Dieu le connoît 
non objeâivement , non intuitivement , mais 
négativement ( 4 ). 



(4) Tout Leâeur le moins du monde intelligent doit recueittir 
de cette théorie combien eft futile Tobjeâion des feûateurs 
de la Prédeftination , & combien eft miférable la difficulté qu'ils 
dreoc de l'idée confufe de la prefiâeoce déterminante. 
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CHAPITRE VI. 

Piché comment connu ? Des Anges. De la Loi. 
yijites du Piché : Ces Anges prennent le nom 
de leur Chef immortel. 

IVl A I S comment donc le Souverain Juge pour- 
ra-t-il connoître le péché , le calculer, le vifiter« 
€n voir les qualités & les quantités antimoralels, 
enfin Tapprécier pour le juger , & lui attribuer 
fa coulpe précife & la peine ou punition qui lui 
cft due dans l'ordre de la juftice* Voici un myftere 
peut-être affez peu connu & affez peu compris. 
Il cfl deux paiTages qui me fervent de guide infail- 
lible dans ce chemin couvert & caché à la plupart 
des hommes. L'Apôtre S. Paul nous apprend d'un 

êêUi. y ^^^^ fl^^ c'^^ P^ '^ ^* f *^ P^^^ ^^^^ donnie la 

^ V. 19. connoijfance du pichi ; fans la loi je riaurois pas 

connu te pichi comme pichi ou être péché , &c^ Il 

"Jâ. Apofi, 7. ^^ ailleurs ce mot très- profond ; La loi a iti 

V» 5 3. donnie par le minijlere des Anges. Ces deux pallages 

récolés vont nous ouvrir une divine théorie 6c 

répandre le plus grand jour fur cette matière. 

Ce font donc les Anges qui ont ordonné ou 
difpofé la loi fous la fuprême préfidence du 
Verbe envifagé ici & à cet égard comme homme 
& médiateur , ainfi que le dit Saint Paul ( i )« 



( I ) S'il nV avoît point eu de révolte, il 11*7 auroit jamats 
eu de loi faa&oiinée de peines & de menaces. Or, la première 
origine du péché ou de la révolte eft venue des Anges révoltés* 
U éwit donc coAvçoablc que la loi| félon S. Fiul ta Mon 
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Sut quoi pour plus de netteté vous devez remar- 
quer, i.^ Que fous ce fuprême Médiateur, la loi 
& le péché font de la régie des Anges , de leur 
dîftriâ , de leur admîniftration , & fi j*ofois me 
fervîr de cette expreflîon , de leur fous-empire» 
Us font les raihiftres de cet ordre fous leur Roi 
immortel Jcfus-Chrift ; c'eft leur emploi : ils font 
délégués pour cet objet : i^ Qu'on voit par un Hàr. u 
très*grand nombre d'exemples , tirés fur-tout 



U vérité, Êike pour réprimer le péché 6c leÊdre coonoitre , fùf 
ftL coxuraile doanée par les bons Anges , mais toujours fous le 
Âiprème Médiateur leur chef éterneU 11 fdlloit cette oppofition 
proportionnelle » & comme la révolte eft ou a été l'antiloi 
to ôtres moraux , révolte iâue d'abord des Anges dégradés de 
là foumifllon & de l'amour , il étoit dans l'ordre & les préd- 
fions de l'ordre que les Anges demeurés faims fuifent les 
■ûnîftres du combat de ta loi contre l'infraûion & les infrac- 
leurs de cet ordre fuprême de la foumifHon & de l'amour ; car 
pn comprend de reile que fi aucun être moral n'y a voit dérogé v 
il n'y auroit iamais eu d'oppoûûon & de combat ni de fanâion 
menaçante & pénale. Et à cette oçcafion , je remarqtie avec dou- 
leur que la trèsabufive philofophie & les vains Philofophes , 
même les moins mauvais d'entr'euz , (emblent exclure les Angei 
dt la régie de l'Univers , & au lieu de les envif^ger comme des 
yniniftres hiérarchiquement ordonnés de rcternclle Providence» 
ils jént aller le Monde tout feul , fans gradations înviiîblesv ils 
reîettcnt ces intermédiaires abfolument néceifaires pour Tor- 
ilre, la bonté & la beauté du tout. Ainft ils font de l'Univers 
vu être fec & décharné , un fquelette fans jointures ni liaifons 
^duelles « cpmme fi entre Dibu & l'homme , il n'y avoit pas 
une prefque innnité d'éires intermédiaires , qui par une chaîne 
faon -interrompue lient l'Univers avec le Verbe-DiEU créateur 
ile tout. L'erreur de tous ces Philofophes vient » de ce qu'au lieu 
ëe fe tenir collés à la parole de Dieu feule & abfoiument unt- 
inie fource de toute vérité pure, ils tirent non d'elle, mais 
0e leur raifon bornée & aveugle • tous leurs fyfiemes , très-finix 
'tfms la réalisé , mais colorés de quelque trompeufe apparence 
éa vraLTome TEaiture entière retentit de cette vérité , & annonce 
^ar - tout œt ordre hiérarchique , que cet Ouvrage démontre 
en même, temps être philofophiquement vrai , par la chaîne If 
j^ liée 9( là principes les-plus indubitQbles, 
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du vieux Tefiament , que les faints Anges, lorf^ 

Su'ils font envoyés comme ambafladeurs , foit 
'une mamere invifible , mai^ principalement 
d'une mamere vifible , prennent & fe donnent 
le nom de celui qui les envoie. C'eft ainfi qu'ib 

Srennent le nom de l'Étemel , Jehova , lorfqu'ils 
oivent le repréfenter ou parler de (k part & 
exécuter leurs commîffions. 

Vous en avez l'exemple le plus marqué & le 
. plus frappant , dans leur apparition au faint Pa- 
^^fit 18. triarche Abraham dans les plaines de Mambré. Ici, 
la démonflration de ce que je dis eft à fon comble. 
Qu'on life ce chapitre. L'Éternel , le Jehova lui 
apparoît ; & comment ? En levant les yeux il voit 
trois hommes. (Images en même temps inférieures 
de la Trinité qui rentre dans l'Unité ; car tantôt 
le Patriarche leur parle au pluriel & tantôt au 
finçulier. ) L'inveruon ou changement de l'un à 
trois & de trois à un ^ eft perpétuelle dans ce 
remarquable chapitre. Et même les trois hommes 
à qui eft doniié le nom de Jckova ou l'Éternel, 
dit au finguUer : Je m manquerai pas Je retourner à 
toi^ &c. 
Je citerai encore, entre tous , le trait de TAnge, 
ï^t 13* de Jehova qui apparut à la femme de Manodi , 
pour lui annoncer qu'elle enfanteroit Samfon. Le 
mari Manoah lui ayant demandé fon nom , l'Ange 
lui répond) : Pourquoi t*enquicrS'tu de mon nom^ 
car il eft admirable? Ce n'étoit donc ici que 
l'Ange ou l'Envoyé du Verbe - Dieu , Jehova 
ou l'Etemel , & cependant il prend le titre à^aé- 
mirable ; or , ce même titre eft donnç par exceir 
lence au Dieu Verbe dans cette célèbre & trèsi- 
claire prophétie d'Ifaïe , fur TEnfent - Dieu coi 
ilevoit s'incarner & qui y eft appelé ttfiif-i«W 
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i<M\t Di BU fort j tout' puiffant& admirable. Je V'^*^^ f« 
ne citerai pas d'autres exemples , ces deux fufHfant ^* '* 
pojur prouver ce que )'ai avancé. 

Mats le point oii j'en voulois venir & qui étoit 
mon but en amenant cette théorie , c'efl de 
montrer que ce font ces Anges adminijirateurs , Héhr. i; 
comme les appelle S. Paul, qui ont pour com- 
imffion le calcul moral du péché , & fi j'ofe 
m'exprimermnfi y l'arithmétique morale (i). Cefl 



( % ) Il eft dit : Le Père ne juge perfonnc , mais il a remis tout ju' 
mmemi «■ f«^. Voilà le fupr&ne Juge JéTus-Chnil , & cela eft /gm, y; 
a infifùmènt vrâ , que le contraire eft impoffible. La raifca t. %im 
CB cft « queJcfut-CSirift homme inféparablement uni à la Divinité, 
cft le fouverain modèle & le tout partit protot3rpe de l'homme, 
qui pour être admis & accepté doit avoir Timage de ce fuprême 
prototype 8c de cette invariable règle de perfîeâion. D'un autre 
CÔlé , il eft dit : Ne fave^-vous pas que les Saints jugeront U motuU ? Math, j^ 
8c encore^ Lts Sainu gforifids feront ajps fur douie trônes , jugeons y. a8« 
Us dou^t tribus ilfrail, La raifon en eft claire encore. Ils Lue, ai. 
font les miniftres de Jéfus - Chrift leur chef, qui les aiTocie en v, ao - 3aii| 
lbits-#rdte i fa régie, parce qu'ils font dans l'ordre, dans U 
préôfion de fa volonté , & auÎB parfaitement femblables à lui , 
qne cela eft proportionnellement poflible. Je pourrois ajouter 
un grand non^bre de preuves , mais cela me meneroit trop loin \ 
c'ctT eux f quant au péché , qui inftruifent le procès , & Jéfus- 
Chtift )uge en dernier reflbn. Je pourrois auflî montrer tous 
kt divers emplois des Anges reâeurs fous lui , mais je n'en 
pvle ici qu'en gros & relacivement à mon but. Seulement je 
CQOjiire le leâeur , par le refpeâ infini qui eft dû à la divine 
▼érné « de ne point mécroire cette théorie qui remet dans l'Uni- 
Tcn un ordre graduel que les Philofophes en ont exclu & qui 
caaiotttre tant Tinefiable beauté *, non point pour engager à aucun 
cnlie desAnget, défendu dans l'Ecriture, mais enfin pour voir 
FUBirert tel qu'il eft , & l'admirable liaifon de toutes fes parties , 
ÛKD^ ÛHt , fans difcontinuité ni vide philosophique. Et quant *^^ 

à 11 défieafe formelle du culte des Anges , on n'a entr 'autres 
qB*à Itft ces deux pafiages : Que perfonne ne i^ous maitrife à fon CùUf. 1^ 
IfiÉÛfir 9 pêr kitmUité iêfpfit & par leferviee ( ou culte ) des Anges^ &c, y^ jg, 
9c cet autre bien plus formel encore : h ma jetai à terre pour ma 
fnftamn ema pieds de VAnp qui. me motttroit eu ehofes , mais il ma 
JU , Gûri^ui klen de U faire , je fuis ton eompagnon de ferviee & U 
\ d$mfmu Ui Pr^Um & Je çtu9 fut gardau Ut pâroUs, 
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eux qui voient , vifitent , examinent , preiiiiéltt 
fur le fait le pécheuc , pour apprécier la quantité^ 
le plus ou le moins de délit & de venin , & les 
circonftances qualifiantes , adouciflantes ou aggra- 
vantes , félon la règle éternelle du jufte & cte 
rinjufte fur laquelle ils mefurent Taâe ou te 
fait , ou l'habitude & l'état précis jufqu'où 
le pécheur s'eft dégradé librement & volontû** 
rement : 

jippofita int^rios escUndli reptU mmtu 

Outre les deux paffages que j'ai cités plus haut ^ 
6c qui indiquent que la loi eft fous le miniftere 
des Anges , je puis donner ,de cette théorie tiM 

1>reuve fans réplique dans l'hiftoire même del 
'apparition des trois Anges à Abraham. Il dit^ 
ou ils difent, (car quoique trois ils ne font 
Qtm. x$. qu>un ) : parce que le cri de Sodome & de 
' ^ ' ' Gomorrhe eft augmenté & que le péché eft aggravé; 
Jt defccndrai mminunant & jt verrai s'ils ont fait 
tnùéremtnt , fclon U cri qui eji venu jufqu^à moi j 
& fi cela rCcfl pas , je le faurai. Sur quoi , U 
faut remarquer , i i^ que ce qui fe pajfoit littéra* 
lement & extérieurement dans l'ancien Teftament 
chez les Juifs , étoit infailliblement en même 
temps , une figure ou des figures de ce qui fe pafle 
invifiblement & intérieurement dans l'homme; 8^ 



Anoc, 22. àt et Uvn: aion DiMU, Us font, dit S. Paul encore* ^fpnm 

V. 8. - 9* Mdmtwfiratturs, Ceft Jéfus - ChriH , feul vrai objet 8c centre dfi' 

ji^. I. tout centre à qui il doit s'adrefier. U eft un Ange Gardien doai 

Y. 14* on ne peut nuUement nier l'exiftence & l'office, d'après I*£cn- 

jpoc )• ture : Et le mot du Seigneur , VAti^ ( des ptêits ) r^ârde cpail* 

V. 8. nutilemetu la face de DiMU pour tLjt* Maia on retrouve tout ^ 

3I^A. i8, & les Anges en Jéfus-Chrift en qui tout eft contenu, loriqu'ott 

y^ 10. eft confofflifté en charité & qu'on tft transfonaé ai kàk- 
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ffiït quand îl eft dit que les Anges montent & 
defcendenty cela iîgnifie exaâemenr par rapport à 
l'homme & à rintërieur de ITiomme , que TAnge 
qui vifite fon état par intervalles , monte & 
dcfctnd de la partie fupérieure à l'inférieure qui 
cft la partie l'enfitive ou fenfuelle & remonte à 
la fpirituelle , au cœur , à la volonté ^ &c.; 
en un mot , fcrute, recherche , fonde avec une 
préciiion exaâe tous les coins & recoins des 
racultcs morales de Thomme qui a péché , en 
démêle les tortuofités , les duplicités , en mefure, 
en dimenfionne les profondeurs : Je fonderai 
Jin^alem avec des Jlambeaux. 



V. 11« 



Sopion, x« 

V. 12. 
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CHAPITRE VIL 

Vrai Régénéré y n^eji plus en un fins fous Us Angtù 

XVEM ARQUEZ eii fecond lieu, que cette juri* 
diâion des Anges qui s'étend à tous les aSt9$ 
intérieurs de l'homme naturel & irrégénéré , n'a 
plus lieu dans le régénéré par^t ou confommé , 
«n qiû , après la mort à lui * même & à toute 
propriété , Jéfus-Chrift vient émaner Ton être p 
fur fon fond purifié ; & alors cet homme qui 
a perdu fa propre vie pour gagner celle de Jefus- 
Chrift , félon ce qu'il a dit : Celui qui voudrm 
conferver fa vit la perdra^ & celui qui la perdra 
Teau. 14. p^^j. ^^i ^ gagnera; & encore : Moi & mon 
Ôai. 2*. P^f'^ ^ous viendrons faire notre demeure en lui; & 
▼. 19» S. Paul : Je vis , mais ce n^ejl pas moi , c'e/l Jefus* 
Chrijl qui vit en moi : alors , dis-je , cet homme 
qui par la mort totale à lui-même , a le bonheur 
d'arriver en ce monde » à ce que l'Ecriture appelle 
3. Cor. 5. la nouvelle naifTance ^ o\x le nouvel homme créé 
V. !?• filon Dieu , qui le rend ainû , participant de la • 
^h^l ^4! /2tf/ttre divine : Cet homme fi rare n'étant plus 
v.ii.a3.24,ainfi fous le domaine de la Loi^ qui en lui &* 
& Coiojf. 3. pour lui eft outre-paffée , & qui eft élevé à la - 
n^PUm' X. ^^^ ^* Fejprit de vie qui efi en Jefus • Chrijl , & 
V. 4.* par conséquent affranchi de la Loi du péché & 
R»9u%.v.%, d^la mort : Cet Homme rare n'étant plus fous le 
domaine de la Loi, échappe ainfi & a échappé à 
la juridiôion des Anges. C'eft Jéfus-Chrift leur 
maître lui - même , qui eft fa vie ; & l'Apôtre 
dit formellement : Nous f avons que la Loi neft 
* poine 
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point dmnic pour U Juflt , mais pour etux flti 
font pécheurs. Il demeure en Jéfus • Chrift Dieu 
& homme » &ç* ; aînfî il n'eft plus fous la do* 
mlnation & le diftrid des Anges , il les retrouve ' 
d'une autre manière & dans un autre fens con- 
tenus en Jéius-Chrift en qui tout eft renfermé , 
comme on Ta vu dans la note. 

Je n'aurois pu en rigueur me paffer de cette 
dIfcuflioQ fur les Anges envoyés & commis fur 
l'homme naturel & le pécheur, vu qu'elle étoit 
néceiTaire à mon but , & qu'elle peut répandre 
des lumières fur la matière que je traite, d au- 
tant plus que cette théorie eft peu connue. Dé^ 
formais il ne fera plus queftion d'Anges, & 
comme dit S. Paul , abandonnant la doSrine des ^«'A a; 
Anges qui , félon lui , n'eft que les élémens ^' ^^* * ** 
quant au vrai & pur Chriftianifme , je vais faire 
rentrer le lefteur dans le fimple , & achever cet 
article par le principe qui en étoit U fujet« 



Tome iîté 
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CHAPITRE VIII. 

Raifons pourquoi DiEU confcrve le mickant. 
Trois Raifons. 

J'ai dit & avancé , i.® Que Dieu concourt 
d'un concours vague & général aux aâions 
quelconques de fes créatures morales , c'eft-à-dire^ 
intelligentes & originairement libres. J'entends 

^"*4i'' ^*^ comme il fait Uver fon foUil fur Us mi* 
çhans comme fur Us bons & qu'il envoie une pluU 
bienfaifante fur Us injufles comme fur Us jufles ^ 
de nicme il leur conierve à tous indiftinâeroent 
& indifïcremment , la force & les facultés d'agir 
félon ces mêmes facultés ; il les leur continue , 
qu'ils foient méchans ou non , qu'ils en ufent oa 
en abufent ; & par confcquent il concourt , dans 
ce fens vague & général , aux aâions du mé* 
chant , en tant qu'il efl homme 6l libre quoi- 
que méchant , julqu'à ce qu'il fe foit lui - même , 
comme on verra en fon temps , rendu efclave 
du péché ; il lui continue l'exiftence , il lui four* 

FT- a3- nit la nourriture , // dreffs , félon Texpreflion de 
David y la table devant lui ; il le foutient pat 
cette toute -puiffante vertu par laquelle il vivi- 
fie & anime tous les êtres. Et pour vous donner 
quelques raifons d'une fi étonnante difpenfation , 
c'eft ici qu'on ne fauroit jamais affez admirer 
l'infinie miféricorde & l'infinie fageffe de DiEV , 
tout à la fois. 

Je dis , I .® Miféricorde , & cette miféricorde 
iniigne fe montre ici fous un doubU point 4^ 
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Vue , une mîfërîcorde de patience & dé longue 
attente morale , & une miférlcorde qui fufpend 
les coups & ne peut fe rcibudre à punir qu'à 
rextrémité & à regret. Je dis patience & longue 
attente morale ^ en ce. que ce Dieu plein de 
bonté , ne brift pbint U rofeau cajfc ^ & n éteint If^è; 412 
foint U lumignon qui fume encore. Tant qu'il y a ^* î* 
quelques reflources & que l'homme par Ion obfti- 
nation réitérée & abfolue n a pas encore con- 
fommé fa réprobation , // attend , dit S. Paul , **^'*- ^ 
>avec une grande patience Us vafes de colère appa^ ^' ^^ 
ftillés pour la perdition ( i ). Je dis encore mifé- 
ticorde, en ce que fa main fi pénétrante & 
terrible ne peut fe refoudre à faijîr le jugement 
qu'à contre-cœur i & à figner & exécuter la 
lentence définitive; 

J'ai dit en fécond lieu , la fagefle de Dieu 
ta accord ici avec fa miféricorde ; car fi Dieu 
ne confervoit pas le pécheur , malgré tant d'ac- 
tes de péché accunuilés au point qu'il eft cer- 
tains hommes dont toute la vie eft un tiffu de 
péchés, & qu'il févît d'abord & s'armât tout de 
fuite pour la vengeance j le fyftême de ce monde 
t)e pourroit pas du tout fubiifter; à chaque inftant 
l'Univers feroit bouleverfé ou plutôt déjà détruit 
dès fon berceau , étouffé dès fa naifl'ànce ; il n'au- 
toit préfenté des-lors que le hurlement de défolation^ y^^^^^ jj; 
pour parler avec un Prophète , un renverfement ▼. if. n. et 
abfolu , une vafte & afFreufe folitude f^ins raifon ^^J"\^^* 
& fans but. Or , Dieu veut que la fuite des 
. hommes & des êtres s'éxecute & qu'ils vivent leur 
vie pleine ; afin que le monde fubfifte jufqu'aU 



(i) Ce paiTage déjà en parue éclairci plus haut , le fera pluJ 
^ipplemcnt dans la fuite, 
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temps déterminé dans la profondeur de fon cod? 
feil , c^cft -à ' dire , jufqu'au moment où le nom« 
bre de fes élus en vue dcfquels feuls le monde 
fubiiile foit accompli. Ainû y quoique fa juflice 
& fa bonté même & fon amour foient indignés 
de tous les innombrables forfaits qui inondent la 
terre, & qui font à chaque époque la plus 
effroyable maffe ; qnoiqu'encore par interval^ 
afin de réveiller le fouvenir de fes vengeances Sc 
la foi en fa juilice qui fe perdroient abfolument 
parmi les hommes , il lui donne un tribut , il 
ÏÏ\éek!ii, 2i.aiguife & fait briller fon ipie ^ dit le Prophète , 
.▼• ï4* xj. gg^ qu'elle puniffe & qu'elle foit vue ; quoiqu'il 
appelle les fléaux & les calamités ravageantes , il 
retient fon bras armé , & ordonne à l'Ange def- 
truôeur de remettre cette épée vengereffe dans 
fon fourreau après quelques punitions générales, 
afin que tout ne foit pas détruit. C'eft ce que 
nous font entendre ces graves & formidables 
paroles du Prophète qui , faiiî de terreur à l^dé« 
des iufles vengeances, adrcfl'e à Dieu cette prière: 
IMtfai£,3. O Eternel y fai oui ce que tu m^ as fait entendre^ 
^' *• & la terreur ma faifi. Entretiens ton ouvrage ifi 
fon être pendant le cours des années , fais^le coit^ 
noître parmi U cours des années , fouviens-toi lorfqtu 
tu es en colère d avoir compa£ion, C'eft ainfi que 
le Prophète repréfente le ft:u étincelant de U 
fuftice divine contre le péché. 
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CHAPITRE IX. 
La grande Raifon» Prière, 

JVIais ce qui retient le bras du Tout-Puiffant 
armé pour la vengeance contre le péché qui ' 

attaque tant fa gloire & lefe la majefié fuprême 
de fes lois; c'eft fur -tout, & même uniquement 
Tinfiniment adorable & précieux facrifice de 
Jéfus-Chrift , qui en créant le Monde , s'étoit 
engagé à en foutenir la continuation & Texif- 
tence , en contraûant lui - même d'en expier les 
forfaits , & en s'ofFrant d'être l'Agneau ^p^- 'î^ 
IMMOLÉ des la fondation du Monde : tellement ^* 
qu'il faut confidérer en THomme-DiEU Sauveur , 
un double facrifice ou plutôt un feul facrifice, 
Ofiais qui emporte & exécute deux buts , qui a 
^ une double fin : i.^ Le falut de fes Elus en 
feveur defquels \V eft le Sacrificateur éternel^ afin Hih. ji 
de leur valoir fa gloire & fon royaume, i.*' Un ^' ^^ 
but fubordonné à celui-là , tant fa rédemption 
eft infiniment abondante & d'un prix infini ; & 
ce but , c'cft celui qui eft exprime dans fes pro- 
pres paroles : Je donne ma vie pour la vie du Monde : kan. ê; 
Vie naturelle ou temporelle , voilà ce que le v- 33- J»* 
pécheur , le méchant môme , dcMt au facrifice de 
Jéfus-Chrift , pour le laiffer jouir des biens & 
de la figure de ce monde , & tout à la fois pour 
lui laifler tout le temps & tous les moyens de 
fe convertir & de retourner à Dieu , & de revenir 
de (ts égaremens. Vie divine & éternelle , voilà 
ce que le Chrétien , l'Elu qui laifle affermir & 
fixer fon éleâion doit au même facrifice de 
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l'Homme "Dieu Sauveur, qui lui a valu fiir la( 
croix Tefuifion de fon Eiprit qui le fanâifie 8c 
^ui applique ainli l'infini mérite de ce facrifice,^ 
en le lui faifant partager , & le réalifant en lui, 
Ainfi deux vies ; le méchant doit à Jéfus-Chrift 
la première , & le Chrétien lui doit toutes les 
deux. La temporelle , qui eft le temps donné 
pour faire fon chemin vers l'éternité , le moyen, la 
préparation poiu: refluer , pour rentrer en Dieu. 
qui eft fon principe & fa fin bienheureufe , & 
la vie éternelle. 

Mais que vois- je ici , ô mon Dieu ! ou plutôt 
hélas ! que ne vois- je pas ? D'un côté, une pî^- 
tience , une mifericorde , une longue attente , 
dont aucun difcours n'exprimera jamais les di- 
menfions , ou , comme a dit votre Apôtre , la 

MiOVL %. hauteur^ la longueur & la profondeur. D'un côté^ 
'^"^ • * les foins les plus touchans , les plus continus » 
les plus compatiffans & les plus tendres envers, 
le pécheur qui vous irrite , qui bleffe votre 
gloire & votre Majefté infinie. Rien ne vous 
rebute , ô mon Dieu ! rien ne vous fait perdre 
la patience ; vous accablez vos ennemis de bienr 
faits , vous les en comblez , vous les multipliez 
fans ceffe fur eux , avant que votre feu jaloux 
les foudroie lorfque le temps en eft arrivé. 
Chaque inftant où ils refpirent eft un bienfait 
de votre bonté , & chaque inftant eft tourné 
contre le bienfaiteur , ou plutôt , hélas ! contre 

'•ViuttT. 31. eux-mêmes. Vous Tavez dit , Seigneur : Ce qùiU 
m^rritent^ eji- ce contre moi^ nejl'cc pas plutôt 
contre eux qiUls nî" irritent ? femblables à des. 
vipères acharnées qui piquent le fein qui les ré- 
chaufle & les vivifie. C'eft ainfi , ô mon Dieu t 
que ce qui devroit fondre , anéantir V^omn^ 
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âe reconnoliTance fous la multiplicité & la con- 
tinuité de vos bienfaits ; que ce qui devroit porter 
à vous toute la force de leur amour , & un 
fentiment au - deffus de tout fentiment ; oui , 
hélas ! c'eft cela même qui , dans leur dureté 
que rien ne peut amollir & vaincre, fe tourne 
contre vous. O mon Dieu ! où en feroit la 
Nature humaine , fi vous ne pardonniez pas , 
& oîi en ferois-je moi-même fi vous n'écoutiez 
précifement que les rigueurs de votre juftice ? Il eft 
vrai , Seigneur , & vous Tavez dit vous-même : 
Les mif encordes & Us pardons font du Seigneur jacq, y, 
notre Dieu. Mais pour être pardonné, il faut v. n. & 
du moins vous /imr, félon ce qu'a dit le Pro- ^^ ^P* 
pnete : Et je leur pardonnerai comme un perc par^ Maiach. 5. 
donne k fon enfant qui U fert. if ne faut pas ▼• '7* 
cette roideur de volonté qui en vous bravant fe 
jette déterminément dans le péché , ou dans le 
inonde & Tefprit du monde qui éternellement 
oppofé à votre Efprit Saint eft bien plus péché 
& plus criminel encore. Hélas ! qui eft-ce qui 
vous fert ? que voîs-je parmi les hommes , finon 
un troupeau de fugitifs qui s'éloignent de vous 
& d'eux-mêmes ; finon des hommes qui pour 
aînfi dire, à chaque inftant, fans penfer à vous, 
fans élever leurs regards , vont d objets en objets^ 
d'égarement en égarement , proflituent , profa- 
nent ce don précieux de la vie , l'aviliflent , le 
difpenfent à un monde objet de tous leurs fou- 
pirs, de leurs penfées, de leurs défirs , de leur 
force , de leurs aâions , de leurs difcours , de 
leurs converfations vaines. Tellement que la 
continuité de ce bienfait toujours renaiflant de 
la vie que vous leur donnez, n'eft pour eux que 
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la continuité de Tabus clans leur infenfce & cn« 
minelle prodigalité. 

Une Vie fi courte , bien employée & paffée par 
le goût d'un cœur tourné vers vous dans votre 
fainte préfence , leur vaudroit une vie éternelle : 
mais ils aiment mieux , dans leur folie , un mo- 
ment de faux plaifirs; ils prcf-^rent le menfonge, 
l'apparence vaine , à la vérité ; la diflîpntion éter- 
nelle, à jouir en eux des délices de votre union 
fainte ; les vains honneurs du monde, à la gloire 
de vous fervir ; les richeffes pcriflables , à la 
toute richeffe qui eft en vous ; enfin , des for- 
tunes de boue , à la fortune même de leur 
éternité. 

O mon Dieu ! voyez notre folie & ayez- en 
ly: S6. V. 5. pîtié ; que vos compajjions nous prc\icnnent , Sei- 
'°^'^*'^'gneur. Arrachez de nos cœurs cette erreur mau- 
dite qui nous fait préférer ainfi les ténèbres à 
la lumière , la vanité ^ le néant à vous en qui 
feul eft tout le bonheur & tout Tctre : tournez 
nos cœurs vers vous , & qu'enfin la Nature hu- 
maine à vos pieds , penfe îi l'emploi qu'elle vous 
doit de fa vie , & rende ainfi à chaque inftant 
en heureux flux & reflux , l'hommage dû à vos 
bontés & à votre gloire éternelle. 
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LIVRE TROISIEME. 



DEUXIEME ET TROISIEME PRINCIPE. 

Le concours général de Dieu aux actions 
humaines , cfoà dépendent la confervation 
de la vie , les forces ^ facultés & pouvoir 
dagir^ fuit félon l'économie ordinaire 
les dégradations où l'homme confervé 
s'amène librement & volontairement , & 
il les fixe en état comme on verra au 
troifieme Principe dont je joindrai la 
difcuffion à celui-ci parce qu'ils rentrent 
fi fort Cun dans C autre , qu'il ejl très^ 
dijfficile & même inutile de les féparer. 
Autres vérités femées dans ce Livre. 



CHAPITRE PREMIER, 

V Homme naturel ne peut fe connoître. Incroyable 
pouvoir de la Liberté. 

v^E principe ou cette vérité plus clairs que le 
fOur , font toutefois une énigme & un rayftere 
pour la plupart des hommes Icgers , inattentifs , 
qui ne fe replient prefque jamais fur eux-mêmes 
pour fonder leur état intérieur & les changement 
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oui y arrivent, Lliomme greffier , lliomme raî« 
» fonnable même , mais qui n eft que raifbnnable ^ 

ne le comprend point ; car outre qu'il lui arrive 
rarement de porter un regard obfervateur & en- 
core moins approfondi fur Tintime de fon être ^ 
il lui eft impoffible par la feule vue de fa raifon 
de connoitre véritablement fon fond , fes chan- 
gemens j (es états diffcrens , leurs ramifications , 
leurs nuances morales, 6c fur- tout Tinfondable , 
rinfcru table abyme de fa mifere ; tellement que 
ce mot d'un des fept Sages Païens , Cannois - toi 
toi -même y étoit bien vain dans fa bouche. Il n'y 
a que TEfprit.de Dieu , l'Efprit de la grâce qui 
puiffe porter ia lumière dans les ténèbres de notre 
Wl 49» aveugle nature (^C homme abruti ny corînftt rien^i 
^•*** qui puiffe porter la fonde fur cette infinité de 
replis de ramoiir- propre , de la propriété, ea 
mefurer les auantités & les démérites , en fcruter 
les tortuofues & les profondeurs ; lui feul a le 
fil de ce labyrinthe, &c feul peut faire jour dans ce 
'€01, 6, & dédale d'un cœur défi/périment malin ^ pour parler 
lfr.17. v.9,avec TEcriture. Mais que l'homme naturel tout 
raifonnable qu'il foit , prétende le pouvoir ou non^ 
la chofe n'en eft pas moins vraie. Allons donc 
notre chemin & déduifons ce principe en pénétrant 
dans le fond de l'homme & prenant comme fur 
le fait les changemens qu'il y apporte par Taâe 
lecrct de la confervation , d*après les aftes libres 
de l'agent moral. 

C'eft une chofe prefque incroyable que le pro- 
digieux pouvoir qu'a la liberté de l'homme : 
c'eftun reffort d'une force prefque inexprimable ^ 
& fans parler de fon domaine fur les êtres bruts 
& phylîqiies de l'Univers où elle opère les plus 
grands changemens ; ce qui n'eft pas de mon but 
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ici, car cela me conduirolt à montrer à Pinfint 
comment cette liberté & volonté de l'homme 
varie , combine , meut à Ibn gré les caufcs fecon-^ 
des & naturelles ; mais ce n'eft (împlement que 
les mutations & diverfités d'états des êtres mo- 
raux que je dois envifager, Cependant comme il 
eft une chaîne invifîble qui lie ces deux ordres; 
que lUnivers phyfique gouverné par la juftice 
dépend en quelque forte du moral qui en eft le 
but & la fin ; que les caufes efficientes font toii-» 
jours enchaînées avec les caufes finales ou les rai- 
fons & pour ainfl dire entrelacées les unes dans 
les autres , marchant toujours de front comme 
^es compagnes inféparables ; puifque dans l'em- 
pire de l'Univers , ainfi que je l'ai remarqué ail- 
leurs , toute caufe devient raifon , & toute raifon 
devient caufe à fon tour ; je marquerai en bref 
les grands changemens que la liberté des agens. 
moraux peut apporter en arrangemens ou déran- 
gemens dans l'ordre phyfique & les rapports 
naturels des êtres , avant d'appliquer ce principe 
aux changemens que cette liberté opère dans 
Vhomme. 
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CHAPITRE II. 

Confirmation , par la révolte des Anges ( i ). 

On peut dire qiie la liberté des agens moraux 
a la puiffance de mouvoir , pour ainfi dire , les 
deux & la terre. Cette puiffance , quoique tou- 
jours fubordonnée à la toute-puiffance de Dieu, 
a reçu par une fuite infaillible de ton idée & de 
fon exiftence , ce pouvoir prodigieux. Et pour 
prendre la chofe dans fon principe , la feule ex- 
périence & la divine théorie que nous en donne 
TEcriture-Sainte font la plus pleine démonftra- 
tion de cette grande vérité très-peu connue Sc 
très-peu comprife. 



(i) Ce Chapitre & les fui vans pourroient être envifagët 
comme une forte de répétition de la théorie que j'ai expofée 
au premier Livre » fur la rivoitc des Anges, Mais je l'ai crue 
néceflaire par nombre de raifons : i ,^ Vu Timportance du fujet 
peu connu de la plupart des hommes & même des Philofoph^ i 
2." Sa fécondité qui donne la clef d'une infinité de vérités: 
3.° Il montre fur-tout l'origine de l Univers phyfique , greffier 
éc tel en un mot que nous le voyons : 4.° ïl démontre 11 
poflibilité & la manière de la chiite d'Adam: 5.° Le grand 
nombre de vérités particulières renfermées ici , plus étendues 
& plus amplement expliquées qu elles ne le font dans le pre- 
mier Livre : 6." Elles font envifagccs dans ce qui va fuivre, 
fous un nouveau point de vue : 7.^ Enfin e1-es y font appli- 
quées à la preuve du pouvoir 'prodigieux de la liberté des 
agcns moraux, qui eft un principe très -î fécond & très -lumi- 
neux. Cependant , maigre tant de raifons , j'aurois fupprimé 
cette digreflion , fi ce n'rtoit qu'en la relifant j'y ai trouvé 
des vérités neuves & impcrtaotes. Au furplus, s'il fft des lec- 
teurs aflez intclligens pour avoir fa>fi au premier Livre cette 
théorie, au point de n'avoir pas befoin de celle-ci, ils peuvent 
pafler ces Chapitres, quoique j'ofe croire que même le plot 
perçant génie ar les liroic pas f^o^^ £ruit« 
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Il feut fe rappeler ici ce que j'aî dît plus haut. 
C'eft la liberté de l'Ange révolté qui entraînant 
dans fa révolte la troiiieme partie de cette hiérar- 
chie a infeâé & rendu impur le ciel où la juflice 
divine a envoyé en dégradation cette cohorte de 
rebelles. Et c'eft à cette dégradation que fait allu- 
fion le faint homme Job : Le Ciel ncjl pas pur M. 1^ 
dtvant luii &C encore : // trouve de la perverfiti /: *'• 
dans Us Anges. Le Ciel où ils ont été jetés en t« ist" 
efl devenu plus opaque , plus ténébreux , mé- , 
langé & teint de l'impureté. & du défordre que 
la révolte y a apporté. C'eft le ciel aflral dont 
j'ai parlé plus haut , première demeure des Anges 
dégradés , qui conferve encore de grands traits 
de fa pureté primitive » femblables à de refplen- 
diflans éclairs qui fillonnent & éclairent les om-* 
bres. 

Pour le comprendre, vous n'avez qu'à confidé- 
rcr, 1.^ Que les Anges ayant par leur révolte 
perdu et rompu l'union avec le Verbe leur Créa- 
teur , ils en ont conféquemment perdu l'amour. 
2.® Que la perte de l'amour par l'effet d'une ré- 
volte volontaire , crime au-defliis de toute me- 
fure 9 a engagé , obligé la jufiice divine d'attri- 
buer à ces révoltés ce qu'ils ont cherché & 
voulu librement , c'eft-à-dire , de les fixer dans 
la révolte. 3 .^ Qu'ayant ainfi perdu l'union en 
même temps que l'amour , ils ont par conféquent 
perdu dans la même proportion la véritable vie 
& la véritable lumière qui ne font que dans le 
Verbe-DiEU : Je fuis la lumière du monde ; & en- /^^^ ^, 
cote ; En lui ejilavie y& la vie ejlla lumière Tel- v. la. & 
lement que par leur révolte ayant perdu Tunion , ^ ▼• 4^ 
ils ont interrompu éi fupprimé l'écoulement de 
cette véritable lumière & de cette véritable vie; 
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écoulement qui dépend uniquement de runîoii ; 
& fuppreflion qui dans Tordre de la jufiice eft 
attachée à la rupture libre. 4.^ Que cette vie divine 
étant une chaleur vitale vivifiante & tout à la fois 
lumineufe , ils font tombés de cette chaleur dans 
î*état contraire calculé fur leur révolte , c'efi-à- 
dire , dans le froid oppofé à cette chaleur & dans 
les ténèbres oppofées à cette lumière ; & dès"^ 
lors le mélange n'étant plus parfait & en rapport , 
tout a été défordonné en eux. 5.^ Ainfi qtie les 
animaux immondes , impurs & grofliers ne peu-^ 
vent pas vivre dans un air pur qui les tue ; ainfi 
que Thomme ne peut vivre dans un air qui n'eft 
pas approprié à ks poumons , ni le poiflbn hors 
de l'eau , ni une grenouille accoutumée à coaflfeif 
dans le limon d'un bourbier fangeux ne pourroit 
pas vivre dans une eau limpide & pure ; de même 
li faut que tous les êtres qui ont la vie refpirent 
& vivent dans un air , un ubi proportionné & 
en rapport avec leur nature. Les Anges révoltés 
& dégradés ne pouvoient plus vivre dans Tait 
pur de la région de Dieu , qui eft le feu pur , 
mais mitigé ^ traverfé » adouci par l'eau ou Tair 
célefte , où vivent les Efprits bienheureux qui 
n'ont pas perdu la fubordination , l'union &c 
Tamour. 

Car ici , & c'eft ce qu'il faut bien remarquer ^ 

Gen I ^^^ dégradations morales défordonnent l'être , ou 

€c alibi mul- 1^ nature & conftitution de l'être ; or , comme 

tories, le Verbe leur Créateur avoit étendu dans l'efpace 

ces lieux pour eux & pour être leur habitation , 

les avoit , dis-je , étendu fur le néant pour leur 

fervir d'ubi ; du moment qu'ils eurent par leur 

révolte perdu le feu de l'amour pour entrer 

dans le froid domaine du péché , & par une Auto 
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inévitable , perdu encore la pureté de la lumière 
célefie que le Verbe cmanoit auparavant fur eux ; 
il étoic impoifible qu'ils pufient vivre , exifter 
dans ces cieux purs , après leur révolte , parce 
que ces cieux ne poiivoient plus dès-lors être ap- 
propriés à la dégradation de leurs êtres , & il au- 
roit fallu infailliblement l'une de ces deux chofes : 
Ou bien i.^ qu'ils fuflfent abfolument foudroyés^ 
& perdant toute peribnnalité ou exiftence qu'ils 
fuifent renvoyés dans le néant d'où le Verbe- 
DiEU les avoit fait fortir pour en faire de fublimes 
créatures ; mais ce n'ctoit pas là l'intention de l'in- 
finie SageflTe, qui, ainfi qu'on verra plus bas , vou^ 
loit fe fervir de la révolte même de ces Efprits très- 
libres , pour ouvrir & amener un nouvel ordre de 
chofes & pouffer l'ctre juiqu'au plus bas degré , 
c*eft-à-dire , jufqu'au phyfique & matériel grof- 
fier que nos yeux de chair contemplent ; le pouf* 
fer, dis-je, jufque-là, par les dégradations & def- 
cendances ; car la matière eft ce qu'il y a de plus 
éloigné de l'être véritable , & n'eft pour ainfi 
dire que l'excrément de Têtre primitif, & quoi- 
que bonne de la bonté de fa nature ou qui lui eft 
propre , elle ne pouvoit arriver h Texiftence que 
par des iouftraâions de l'être pur. Ainfi elle eft 
ce qui dans l'ordre des êtres eft le plus éloigné 
de la vie pure du Verbe-DiEu. Je l'ai démontré 
ailleurs , & fur-tout dans les deux premiers vo- 
lumes de cet Ouvrage. 

1.® Ou bien il auroit fallu, pour que ces Anges 
rebelles ou révoltés puffent vivre dans les cieux 
créés auparavant purs , que les cieux eux-mêmes 
fuflent dégradés en proportion de leur révolte, 

g^ur que ces ubis fuffent appropriés k leur vie d^ 
rmais impure & privée de la pureté , de l'amouf 
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& de la vive & refplendiflante lumière , fans quoi 
ils auroient été à leur égard fans rapport d'exif^ 
tence , & dans un déibrdre tel &c même infiniment 
plus que le hibou qui feroit expofé à la plus écla* 
tante fplendeur du ioleiU 11 ne leur auroit plus 
été poffible de foutenir cette pure & célefle lu- 
mière répandue dans les cieux , &c comme on va 
voir bientôt , ils y auroient fouffert un tourment 
intolérable & tel qu'aucune imagination ne potura 
jamais s'en figurer la plus petite partie. 

J'en dis de même de Tamour pur & du feu de 
S.Péitti , Dieu , qui eft un feu confumant. Si ce feu infini- 
*i"',^^' ment pur fût refté tel dans ces cieux , & dans 
^' toute fa pureté , force & mobilité , ou ils en au- 
roient été détruits » ou ils auroient encore à cet 
égard fouffert le plus intolérable des tourmens. 
Mais qu'a fait là-deffus la lageffe infinie du V^erbe- 
DiEU ? C'eft ici que cette fagefle brille du plus 
grand éclat ; en même temps qu'on y voit les ref^ 
fources infinies de la miféricorde , même en raifon 
compofée de fon inexorable jnftice. Comme ce 
Komb. 23. Dieu Créateur, n'eft pas homm: pour mentir ni 
▼• i9« fils de t homme pour fe dédire , & qu'il ne rétraâe 
pas fon don; ces êtres purs, avant leur révolte , 
avoient été créés pour la vie & il ne vouloir pas 
les anéantir: or, concevez maintenant; ce grand 
Dieu n'a eu befoin pour fatisfaire à fes perfeo* 
tions & à fa fidélité, que d'amener un ordre infé- 
rieur, fur les débris , pour ainfi dire , d'un ordre 
fupérieur , qui ne pouvoit , vu la révolte , plus 
exifler en rapport & fans le plus effroyable dé* 
fordre. L'afle de la juftice leur a enlevé une 
partie de la lumière & l'amour dont ils avoient 
voulu fe priver très - librement & par cet 
incalculable orgueil qui prétendoit s'élever juf- 

qu'à 



<^^k la Divinité même; cette juiHce par Paâe de 
la ooafervation leur a fouftrait cette portion dô 
lumière & Tamour ; & il y a fubftitué Une na;- 
tare & plus firoide (d'un i^oid acre & piquant ) 
& plus ténébreufe. La miféricorde leur a laiiTé le 
pouvoir de répandre Tinfeôiori de leur révolte £^ 
tttte quantité de ténèbres & d^abfence du feu de 
l'amour, dans ces Cieux devenus alors plus téné- 
breux, moins vivifians 6c moins purs, & par con« 
féquent plus en rapport avec la nature dégradée 
tle leur être^ 

CHAPITRE m 

Juj&u > &a^tlft j & Miféricorde dans la dcgràdatum 
dt l^Angt nhtlU. 

V>*ÊST Ici encore qu^on pteut admirer ce qu'au* 
cune expreffîon ne rendra jamais ; je veux dire ^ 
l'infinie fécondité de ce Verbe- Dieu Créateur^ 
qui ne peut toucher à rien fans produire ; qui en 
privant même , crée ; qui en étant ^ donne ; qui 
fait fortir Têtre du fein même de la deftruc- 
tion ; qui en enlevant & ruinant , bâtit ; dont 
enfin la puiflance infime de fa toute -fage fé^ 
condité ^ fait fortir un nouvel être j moins beau 
à la vérité, de ce qui fembloit devoir être Tab- 
folue deftruâtîon de Têtre. Oui, c*eft ainfi que 
ces infinies perfeûions combinées ont trouvé le 
ipoyen, dans la révolte même , de fe fatisfaire SC 
de fe manifeder^ L'Ange rebelle vit ; v^ilà la fidé- 
lité dans la continuité du don : il vit privé de la 
quantité de lumière & de Tamour qu'il a dédaigné 
Tom$ IJL H 
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par fon orgueil ; voilà la juftice. On'lul laiSété^ 
pandre la quantité de ténèbres , &; Poppofé de 
Tamour , dans les Cieux qui lui fervent de de* 
meure , afin qu*en proportion avec fa vie dégra* 
dée « il puifle y vivre ; car fans cette opacité, comme 
je Tai déjà dit , fon tourment dans ces Cieux purs 
auroit à raifon de la difproportion , été infiniment 
plus intolérable; voilà la miféricorde. Et c'eft 
ainfiy pour le dire en paflant, qu'il y a à Véford 
des damnés 9 de la miféricorde même dans l'enfer ; 
car s'ils n'avoient pas ce lieu pour y vivre , ^oî- 
que dans le fein de la vie » d'une mort toujours 
renaiflante , ils foufiriroient incomparablement 
plus, n'ayant aucun lieu approprié à leur nature ^ 
car il f^ut un lieu à tout être ; ils y fouflfriroient , 
dis-je, étant ainfi dîfloqués, un fupplice infini* 
ihent plus intolérable , oc l'enfer leur eft donné 
pour qu'ils aient au moins un fuppôt & une bafe 
d'exifience. 



«■ 



I V I N E. IIÇ 



I 



CHAPITRE IV. 

Réyoùe dei Anges & fcs fuites^ 

VUnivtfs Phyjique. 

L eft des perfonnes éclairées qui prétendent j 
non fans raifon ^ que le Verbe - Dieu Créa-> 
leur de ces Anges qui fe révoltèrent, leur ac- 
corda un temps précis durant lequel ils pouvoient 
encore revenir a réfipifcence après leur révoltée 
Mais comment remonter il haut , après être d'une 
fi grande élévation defcendu fi bas ? Comment 
l'infernal orgueil & l'aâfreux efprit de propriété 
qui aveient été la caufe de leur chute ^ &t qui par 
la jufte fouAraâion de l'amour & d'une partie de 
la lumière fe fixoient & s^ennaturoient toujours 
plus en eux , auroient-ils pu difparoître lorfque 
jces malheureufes taches s'étoient comme identi- 
fiées en eux 9 en chaflant la nature pure & primi- 
tive ; je ne prétends pas que cela fut du tout im« 
pofnible, mais infiniment difficile pour ne pas direi 
prefque impoffible ? Mais fans nous arrêter là-* 
deflus 9 il s'en faut tellement , que leur retour k 
l'amour & à la lumière pure ait eu lieu , qu'au 
contraire ^ ainfi qu'il étoit très-naturel de Tau-* 
gurer , ils font allés de chute en chute , de caf- 
cade en cafcade & de précipice en précipice , jufqu'à 
ce qu'enfin après les combats entre l'Archange 
S. Michel & eux , la juflice divine ne pouvant 
plus foufFrir de tels monftres qui f endoient à tout ^pf>c. m 
brouiller , tout confondre , tout défordonfter, en jy^}^'^' ^, 
précipita & abyma la plus grande partie^ dans ce v. n/^t.' 
chaos que kur révolte avoit préparé de loin && '*•;'.,'• 
auquel leur dernière chute donna l'exiflence , & * ^^^ 
une exifience exactement proportionnée à leur 

H» 
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dfirerar défordre ; chaos oèi tout fut mis fèns-deflu^ 
deflbus , les êttes , les partie!» d'êtrts » (ans rap- 
port 9 fans liailon &C fans but ; chaos où pour 
V^i 34. parler avet le Prophète , étoit la ligne Je confujion^ 
**' le niveau du défôrdrc & U hurUnunt dt déjhladoh ^ 
puifque rien n'y étoit à (a place & que tous ces 
êtres manques , fi on peut les appeler êtres ^ étoienft 
dans un éternel combat , une eftuation continuelle 
pour parvenir à une exiftence vraie & à une eti<> 
téléchie ou perfeâion d'êtres inférieurs ; chaos 
qui étoit une image parlante & intiniment trifl« 
de Taffreux dcfordre qu'amené enfin en contraite 
de l'être véritable , la privation de la lumiel^ & de 
iPâmour, dans lefquels cot)fifte tout le réel de Têtfé 
ihoral ; chaos enfin dont te défordt« étoit exaâe» 
nieilt proportionné à celui auquel s'étoient aitienés 
de degrés en degrés ees Efprits révoltés , & que la> 
juftice di^nne , dont la balance efl d une préci^oa 
infinie, avoir ennaturé & exécuté par privation^ 
dans la parfaite mefure du défordre primitif At 
pr0gre(m par les dégradations & les deicendances. 
Mais, ô moh. DilU ! Qui donnera à un être im- 
lur comme moi , une bouche pour vous louer I 
}\xi efl-ce qui téunira afTez de mouvemens d*ad* 
miration pour les œuvres même les plus in- 
férieures forties de vos favantes mains? Par-totiC 
tt en tout vous êtes Dieu ; Dieu jufte & jaloujt ^ 
vous rejetez; & Dieu miféricordicuxy vousre* ^ 
prenez ce que vous avez jeté en débris & en niine^ 
pour en faire un ouvrage digne tout à la fois de 
Vôtre infinie fagefTe & de toutes vos perfeâions 
réutiiés. Vous précipitez , puis vous envoyez 
vbtre Efprit ; vous déformez, & vous recréez ; vous 
brifez, & vous refToudez ; vous parlez, ^kvotrt 
toute puiilimte voix les êcres gif&uis en m^tié 



pui 



Divin»: tjy 

êfètreSf fe redhrefient & fe complètent ; les hifoos ; 
les buts , les rapports commencent à fortir du fein 
même & du milieu de la iion-intelligtbilité ; la 
lumière fe dégage des ténèbres , le pur fort de la 
nuit 9. la vie s'échappe des ombres de la mort qui 
la tenoient .captive ; les joint^ires fe lient , les 
membres prenoent leur Jeu ^ les corps fe forment^ 
les parties compofent en s*àrrangeant le tout 
le plus beau ; tout devient raifon & but ; fe ppur- 
.ipioides êtres fe montre comme à l'œil, les Ciei»c 
commencent àriponirt à la Terre & U ^[crre aufc Pf. 19; 
Cuux:\ le défordre s'^afuît à votre menace; je ^« ^* 5- 
-vois paroitre TUnivers.. 

Aiaû^ tout cet erdre pbyiique qui doit 
exciter en nous la plus \\mt admiration , a dû 
fà première ori^ne à la révoli^ de ces ^gesj&c 
â ;l abus, qu^ils ont Êdt de ce beau fleuîron de lit 
-libarté qui leur avoit été donnée comoRe h pli|s^ 
«quis préfent que le Vejbbe mâ8ieav^t;pu kur 
élire. Avois-je* dtmc toct de dite que J^; )^fi{é 
•des Agens moraux a eu«^& a encore un.:i)QiifVOÎr 
prodi^eux , jâc tel , qull iaut ks documens que^ 
'Aous en donne^ TEcriture-Saime , pour, fe faille 
croyable. Maûs non , ici îe m'^abufe iil imt 
dans la plus profonde adoration admirer tn^Qte 
les per&âioBS infinies de Dieu» qui pour -falis* 
'£aire à fa )uftice parotffant fe plier , poiv wt^ 
&xty aux changemens des êtres libres ^ £c^voi-* 
que toujours immuable en kiî^mêine , changiEMyst 
avec eux , trouve le oioyen de faire , des ,pl^ 
affreux dâ^is , .ce palais de toute magnifioeMe 
où il place l'homme pour ^en être le dominatwr 
& le Roi ; Se c'eil à l'homme qui eft prcrprement 
mon but que je dois cevaoîr après \$» uÛt 
digrefBoii. 

Hi 
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J}ouhU konomie dans faSc ficm 4^ la confit^ 
vaeiom indiquiô. Prière. 

-JFVE VENONS donc où nous en étions avant 
cette digredlon, & retournons (ur nos pas; moi^ 
trons au leâeur qu'en miniature & en petit', 
la tnên^ économie de dégradations & de relévô* 
ment peut avoir lieu dans tHiomme ^ comme êtve 
libre & moral, car Taôe fecret de la confor- 
mation qiti en lui fùtt le mal ou Le détruit^ 
dégrade l'être ou le réhabilite , change avec lui 
ou le rappelle y lui obéit ou fait un eitai pour fe 
feire obéir, Taveugleou Féclaire, feit l'un par 
îuftice & l'autre par miféricorde , le laîffe fe. Air 
ttaqu&'6< le remonte, fixe Tefclavage où il sV 
mené librement, &-par intervalles le reftaurefic 

* le ^établit dans la libêité quHl avoit perdue. Ceft 

• cette difpenfation- de là Providence dans Tdâge 
fecret Ae la confervation de l'homme ; c'efl cette 
difpenfation, fi fiable tout à la fois & fi mobile, 

'fi fondante & fi variée , fi parfiiitement une en 
elle - même , & fi diverfe dans les opérations fe- 
crêtes que liû font faire tour à tour dans le 
même homme la juAice & la miféricorde , cette 
difpenfation fi fage & qui femble toutefois fe 
contredire , cette règle immuable en elle * même 
^ qui cependant fe plie à tout. C'eft cette éco- 
nomie fecrete que ]e v^^ vous préfei^ter à ce 
fnoment. 

Mais, o mon Di£U ! Qui eft fuffifant pour ces 
fJwfçs ? Qui fuis- je moi fuir-tout pour ofer Vea-i 
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treprendre , pour ofer feulement en concevoir la 
penfée ? Qui aura la témérité de lever le voile 
redoutable fous lequel s'enveloppent les juftes &: 
fages direâions de votre adorable Providence ? 
Qui aura le fuperbe & fol efpoîr d'ouvrir ce 
Livre que vous avez cacheté des fept fccaux ? Qui •^^- W 
pourra lire la page de chacun de nous , dans ce ^* ^ 
Livre de la vie & de la mort, pour y trouver fon 
fort écrit , gravé du burin qui Vy a marqué ? Oui , 
mon Di£U 1 qui ofera augurer , dans fon audace ^ 
de prendre fur le fait toutes les marches particu- 
lières de votre Providence , & la fuiv're dans ces 
routes fi belles , fi jufies, fi faintes en elles-mêmes ^ 
mais fi fombres & fi obfcures à nos yeux bornés ? 
Non y ce n'eft pas là mon entreprife , qui dans 
fon vain aveuglement mériteroit d'être foudroyée 
par votre juAice. Mais vous pardonnerez ces bé- 

Siemens tous^ mal-formés peut - être , ô mon 
lEU ! parce qu'il n'eft point ici quefiion de 
porter un regard téméraire fur la profondeur de 
votre confeil , mais fimplement de déduire , d*ex« 
pofer ceque vous-même , par votre miféricorde 
infime , voulez bien laifier appercevoir à nos yeux , 
quelque malades qu'ils foient 9 en levant feule- 
ment un peu de la cataraâe qu'y a laifié la révolte 
âe notre premier père; en éclairant feulement d'un 
rayon de votre divine lumière y notre raiibn qui 
eft d'çlle-même fi aveugle. 

Non , non ; il n'eu pas queftion de faire comme 
l'Ange rebelle , de monter au plus haut des Cieux 
ou & defcendre dans Tabyme ^ pour tenter d'une 
main audacieufe de vous arracher votre fecret. 
Mais )e vais ^ par votre grâce ^ montrer ce que 
vous-même avez daigné nous découvrir dans Vos 
idcris Oracles} déduire ce que vous avez fiût 
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voir à un Indigne comme moi , dont les infidé* 

lités n'ont pas arrêté le cours de vos bontés. 

Je vais , & il fuïSt à mon but , juftifier voi 
voies adorables fur l'homme coupable ou inno^ 
cent 9 fufie ou injufte , obéiflant ou rebelle , 8c 
les in^quer même dans le fort refpeâif de Vuû 
& de l'autre. Je montrerai aue vous n avez jamaii 
endurci que celui qui pravant tout a voulu 
s'endurcir lui-même , & qui, avec la plus crimi^ 
nelle opiniâtreté , s'eft refufé à tous les fecours 
multiphës &c toujours renaiffans que lui fburoi)t 
votre charité fans bornes : je montrerai que voui 
fi'avez ceffé de lui tendre les mains pour l'arn^ 
cher a fa perte , feten ce que vous avet dit : 
J*ai tout U jour étendu mes mains a un Pettph 
nMU. Je montrerai que vous n'abandonnez d» 
inéchant, qu'après qu'il a épuifé toutes les induf< 
trieufes refloiirces de votre charité qui a pris 
toutes les formes pour le fauver. Je montrerai , 
& je l'ai déjà montré, que dans fa condamna*-' 
tion même , cette mîféricorde tempère la févérité 
de votre juflice , & qu'elle eft teinte encore dç 
pr «^. cette pitié dont votre amour étcmU eft ému m 
Y, i> l^otit umps : om ! de la mifencorde , yAcpt dans 
l'enfer oîi les rebelles vous forcent âe les cn-^ 
voyer. 

En6ri , mon Brctr ! quoique ver de terre ^ 
j'oferai donner gloire i votre faînt Nom , fiç 
montrer que vous ferez viôorieux dans ce juge- 
ment que vous prononcerez^ à la fece de l'Uni-» 
vers, où tout fera manifefté , oîi les perdus ver» 
font auêleur perte eft venue d'eux feuts» & oii^ 
fi j'ote le dire , toutes les démarches de votre 
amour & tous les bas de leur rébellion obftinée ^ 
fwom comptés, dWuit? 8ç ouvertemwt expofést 



Divine. m 

Aînfiy vous ferez trouvé toujours jufie , toujours 
bon , toujours faint , toujours doux , toujours 
condeTcendant à juftifier vos voies : &i ainu en- 
core, ô mbn Dieu ! j^oferai unir ma foible & 
impuce voix à celle de ces Saints qui avec les 
harpes glorieufes font retentir la voûte eélefte 
du Cantiqtu de Moîji , fcrviitur de DlEV & de 
F vigneau , & qui chantent en leur tranfport : Qufi ^?<>«. if.^ 
M ttwrts font grande & mtrvciUmfcs , Seigneur ^' *• ^ '• 
ViBU ecut^puiffant ! Tes voies font jujles&vériia^ 
Ueiy 6 Roi des Saints ! Seigneur^ qui ne te craindra 
& qui ne glorifiera ton liom ? Tn es Saine toi feul ; 
C*^ pourquoi toutts Us Nations viendront &fe prof^ 
finuroni devant toi , car tes jugemens font pleine 
uum manifefiés. Alkluia. 
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CHAPITRE VI. 

Digreffian. L Homme fautif de lui • mimei 
Il rCa égard qtià fin corps. 

JuSQUES à quand les hommes , dans leurs cg^ 
remens perpétuels, ne fe connoitront-ils point 
eux-mêmes ? Jufques à quand leur intérieur échap* 
pera-t-il à leur attention , & fera-t-il l'obiet I0 
plus éloigné de leur regard y au milieu de Téter* 
nelle légèreté dont ils font les jouets ? Jufques à 

3uand enifin , ce qui eft de plus noble en eux ^ 
e plus important , de plus décifif , ou pour parler 
plus exaâement , la partie la feule noble ^ la feule 
importante , la feule décifive fur leur fort , fera- 
t-elle & la plus inconnue & la plus négligée ? O 
douleur ! ô renverfement de toute raifon & de 
tout fens railis ! l'homme s'inquiète de tout^ 
excepté de lui-mênie : il cherche à connoître tout, 
& tout , hors lui-même y eft le continuel objet de 
fes regards : il vit, & il ne fait jamais comment : 
il vit dans les objets qui l'entourent , & non en 
lui-même : il vit d'une vie étrangère à fa vérita- 
ble nature , mais tous les objets qui ne font pas 
lui vivent en lui & lui donnent une vie d'em- 
prunt , une vie artificielle & fauffe , qu'il met fur 
fa vie naturelle ; une vie enfin toujours aliénée 
d'elle-même , toujours en contaft avec le dehors 
qui feul fixe fon regard & qui eft à une diftance 
immenfe de fon fond réel. 

Mais feroit-il vrai toutefois, que l'homme ne 
fait aucune attention à lui-même } Sans doute fi 
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Ton corps feul le conftitue & forme Ton être tout 
entier , il y a alors une grande exception à ce 
que je viens de dire. Qu4l y ait dans ce corps 
un petit dérangement ; qu'une maladie vienne en 
trotâ>ler Téconomie ; que fes fondions , qui nous 
font communes avec la brute , foient fufpendues , 
(es fens accoutumés à la licence , émouffés; 
quelle inquiétude , que de craintes &: d'efpérànces 
•le ballottent tour à tour ! Oii trouvera-t-on aflez 
de Médecins ? où pourra-t-on raffembler aflez de 
confultations } Si la maladie eu mortelle , û elle 
échappe aux remèdes de l'art , cette inquiétude , 
ces craintes, ces effrois ne finiifent ou'avec la vie, 
ne cefient qu'au tombeau où elles font enfévielies 
avec le cadavre , pour faire place fouvent à des 
craintes d'un tout autre ordre. . . Sx au contraire 
un baume vivifiant s'infînue dans les veines de 
ce corps languiflant; s'il vient à végéter de tfoii- 
veau , fi fur les ailes de la fanté les fens fe 
raniment & reprennent îeurs jouiiTances ordi^ 
t'uaires & groffieres , où trouvera-t*on aflez de 
gratitude pour cet Efculape qui a fait revivre ces 
os féchés } Ce n*efl pas Dieu , feul principe de 
la vie , & qui cache fous le matériel les bénédic- 
tions invifibles qui redonnent une vie prefque 
éteinte y c'efl le Médecin qui devient l'idole à 
laquelle la reconnoiflance facrifîe, & dans le fein du 
Chriflianifme on érige en fon cœur un temple 
à cet homme qui , par un aveuglement femblable, 
dit aufli , Cejl moi , c'efl ma fagacité qui a renoué 
le fil de ces jours menacés , qui a ranimé ce 
lumignon prêt à s'éteindre. Non , non ; ce n'efl 
pas Dieu qui fait mourir & qui foie, vivre ^ qui l,Rols^% 
tnvoie au fcpulcrc & qui en délivre. Par manière ^' ^* 
d'acquit cependant^ on va témoigner dans un 
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Temple fa reconnoîflance ; on s'acquitte dTall 
voeu que la crainte , la terreur a arraché à la 
bouche ; mais le Médecin demeure la feule 
idole , comme autrefois on adoroit Efcu- 
lape à Epidaure ; à l'exception & avec cette dif* 
férence que , dans le prétendu Chrétien , Pick^ 
trie eft inténeure & dans le cœur, c'eft-à-dire^ 
l'idolâtrie qui bleffe le plus le cœur de DlEU^ 
& excite le plus fon indignation & fa jaloufie. 
Et c'eft ainû que les hommes font marcher d'as 
pas égal les plus inquiètes follicitudes fur la partie 
la plus vile d'eux-mêmes, & la plus inexplicabk 
négligence à Tégard du fond moral & primitif 
de leur ètte , de la partie intérieure & fpintuelle, 
qui étant la plus proche de la vie de Dieu qui 
habite en eux , en eft par conféquent la plus 
noble & la plus digne de les occuper tout entien. 
Que ne puis-)e par cette excurfion rappeler à 
lui-même l'homme fugitif & égaré , Tengiager à 
introvertir fon regard , £ j'ofe m'exprimer ainfi » 
à contempler (ce qu'il ne fait prelque jamais) 
fa république intérieure , à y coniidérer 1^ 
changemens qui s'opèrent dans fon être moral » 
fans qu'il les apperçoive; à faire pour fon ame 
qui eft la partie la plus précieufe de lui-même^ 
ce qu'il fait avec une û exaâe & fi fcrupuleufe 
attention pour fon corps ; & fi j'ofe le dire , à 
fe tâter le pouls au dedans , comme il le Eût 
au moindre foupçon de danger à fon bras I Que 
ne puis-je lui préfenter dans un miroir fidelle » 
ùi naïve image ; fermer pour lui fon intérieur ^ 
fes changemens moraux , marqués ou imper- 
ceptibles y les degr^ , les nuances même de fes 
chutes internes ou de leur relèvement ; les lui 
montrer dans leurs caufes ^ les fuivre dans laurs 



rffets heureux ou iinîAres ; lui faire voir com^ 
tnent fes aâes libres , poufles d'un côté pu d*utt 
autre 9 lui préparent dans l'économie inviilble 
de fa confervation , l'application de la juftice ou 
de la miféricorde divine ^ pour le fixer infenii- 
blement & de proche en proche dans l'état où 
fe volonté le met librement : enfin , lui montrer 
les chaînes que fa volonté déréglée prépare à 
fa liberté; fes propres aâes, & laôion invifible 
de Dieu qu'ils appellent; cette aâion toujours 
immuable en elle-même , mais dont Inapplication 
è& mobile &: juftement changeante , telon les 
changemens que l'homme lui-même apporte à 
fes acies ! J'entre en matière. 
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CHAPITRE VII. 

jlnatomu morale , & Mécanifme intérUufé 

Jl OUR en parler avec netteté , il faut d'abord 
fe rappeler ce que j*ai dit plut haut des deux plui 
grandes facultés morales de Thomme , Vejprù & 
la volonté^ qui jouent ici le plus grand rôle, 

Î)Our ne pas dire le rôle tout entier ; car efl effet, 
es autres pulftances , Timagination y la niémoire, 
& les facultés inférieures , n'y ont d'influencé 
que celle que leur donnent la fanftlon , l'applau- 
//. 36. diffement d'un efprit ofFufqué , & qui ne voii 
T. lo, pas la lumière dans la vraie lumière , & encore 
la fanâion fur-tout que leur donne la volonté (i)* 
Cette volonté , on Ta vu , a un pouvoir prodi« 
gieux & vraiment inexprimable. On peut prendre 
ici une comparaifon auili acceâible & fimple , 
qu'elle efl heureufe à expliquer le mécanifme in- 
térieur j relatif à lobjet qui m'occupe, à ouvrir 
& à fuivre dans tous (es coins & replis , cette 
anatomie fpirituelle qui fait le compofé & les 
parties de l'être moral & intérieur de l'homme^ 
On peut en effet ,comparer fes puifTances in* 
férîeures , qui font le lieu & le fiége oîi fe for- 
ment les paffions & les habitudes , les orages & 
les chocs y enfans de Tirafcible & du concupif- 
cible f on peut , dis*je , les comparer à des che- 
vaux effrénés & impatiens du joug. L'efprit voit 



(i } Confultez le chapitre de la StnfibUlU^ au tomt U dt 
cet Ouvrage. 
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\fc cbeifiîn, & doit ou devroit juger s'il fait 
vraie ou faufle route ; & d'après ce jugement , 
la volonté eft comme le cocher qui doit diriger 
en confcquence , lâcher la bride ou la retenir » 
félon le befoin moral. 

Hîc vafto Rex JEolus autre 

LuSanus ventes tempeflatefque fonoras 
Imptno f remit ^ ac vincUs & carcere frtnat. 

£n£1D. Lit. L 

Qu'un leâeur attentif faififle bien ma penfée ^ 
.& il appercevra une vérité d'une importance 
infinie pour lui , fi, jaloux de fon propre bien , il 
veut en &ire fon profit. L'efprit & la volonté , 
par un commerce réciproque , par un fimefte flux 
*& reflux , fe préfentent des fers l'un à l'autre ; ils 
fc les donnent & fe les rendent tour à tour. L'et 
prits'ofFufcjue & reçoit par les mauvais exemples , 
par les objets du dehors , & par les facultés infé- 
rieures, une impreflion malheureufe qui Taveugle, 
courbe la règle & faufle la pureté de fon juge- 
ment. Il fe familiarifc & s'égale à des objets dont 
il devroit toujours être le lupérieur , & fur lef- 
^els il devroit garder tin libre & impérieux af- 
'cendant. Au lieu de conferver fa fpiritualité & 
fa noblefle primitive , il defcend , fe dégrade , 
s'amollit , devient terreftre , fenfuel , & il ne 
. voit enfin bientôt plus qu'à travers les fauflfes 
lunettes que lui préfentent les paflions ou les 
fens ; & c'efl ainfi qu'il perd infeniiblement l'é- 
nergie qui;avoit d abord été imprimée à fa nature. 
Il n a plus d'heureux reflbrts ; fa vigueur efl 
changée en foiblefle ; de maître qu'il devoir être» 
il devient efclave; de viâorieux, vaincu; de 
conduâeur , conduit & conduit mal : c'eft ua 
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aveugle qui n'a plus la vraie règle du choix ^ dit 
qui ne voyant plus ce qui relativeeieiit à litt 
eft le vrai bien ^ juge tout de travers ^ & donne 
fon approbation aux féduâions iUuibttes & cou* 
fiifes de l^imaginatton , de la mémoire , des fcns-f 
& des objets impurs & groiliers qui les mettent 
en jeu , &i en animent Paâivité. Or , comme la 
force & le pouvoir de la volonté fe portent au 
chemin oii l entendement les engage , comme elle 
exerce & effeâue fes volitions & fes aâes félon 
le réfultat de Tentendement & le choit qu'il lui 
indique ; il eft clair , & de toute conféque nce ^ 
qu'enchaînée à la caufe de refprit , les défiiuts 
de l'un deviennent les défauts de l'autre t qu'elle 
devient fouillée de fa fouillure ; & qu'entrnnant 
avec elle la liberté , c'eft-à-dire , ce fond de fpoft* 
tanéité qui eft fon reiTort primitif 6c fa première 
puiflance » elle la rend efclave de l'efctavaèe 
qu'elle a reçu etle»même de Tefprit dcvemi rf» 
dave des facultés inférieures ; & c'eft ainfi que 
fe vérifie le mot infiniment vrai du Seigneur » & 
ii j'ofois le dire , auffi profond & fimple que 
%^* philosophique : On devient efclave de celui par qm 
en eft vaincu. Mot enfin digne de celui qui a les 
yeux comme dei flammes de feu , capable àLiclairêr 
Ff. 139. Us timbres mime y qui , dit David , apperçoit dt Imn 
nos penfies , & qui , d'une vue fûre flc inf^ 
lible 9 pénétrant , fcrutant l'intime de nos cœurs f 
apperçoit , compte , mefure Tenfemble & tomes 
les nuances & fuites de nos volitions , Ac fuf-* 
qu'aux plus imperceptibles mouvemens qui s'exé* 
cutent dans les tortuofités de notre intérieitt'. 
Mais pouf mieux me fahre comprendre encore , il 
me paroit à propos de prendre la chofe dan^ fim 
priincipe 9 de creufer îufque dans fes foorces. 

CHAPITOE 
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CHAPITRE VII L 

KbuvdU application des théories quon a vues 
plus haut. 

RemedcSi Premier Remède. 

V-/n a vu plus haut que le premier homme 
par fa chute , ayant fait précifément fur la terre ^ 
lêion (on état & fes qualités , par une malheureule 
îoùution proportionnelle , ce que les Anges ré- 
voltés avoient fait dans le Ciel; ce premier 
homme par cette révolte rompant fon union 
avec Dieu , s'étoit non - feulement défordonné 
lui-même , mais encore avoit préparé à fa pof<^ 
tenté le plus horrible défordre > & tel que 
l'union avec Dieu étant perdue ^ tous les hommes 
fe feroient naturellement portés au mal par 
la pente la plus invincible, tout comme une 
pierre retombe à fon centre. La lumière fainte , 
feule caution fûre de la reôitude de fes jugemens* 
s'étant retirée , & avec elle la force divine qu'elle 
feule peut donner pour réfifter au mal , fa pofté- 
rité feroit devenue , pour me fervir de la figure du 
Prophète , comme une muraille ouverte , & qui fait lf£t , y-*\ 
ventre de tous cotés , & dans fon abfolue foibleffe , ^' ^5> 
ellfi auroit été incapable de réfifter à un entraîne- 
ment dès-lors invincible (i). Sa liberté, par l'abus 

' ■■■'■ «^ 

( I ) Ce tableau ft'eft p3S feulement vrai , mais il eft trop 
(bible & ne peint qu'à peine les fuites de la chute dans toutes 
leurs horreurs. Il falloit dire nettement que l'ennemi par fa 
Tiéloire , s'étant infinué dans l'homme , tous les hommes fe- 
roient devenus au pied de la lettre, autant de Démons, {| 
la nouvel Adam n'eût commencé dès ce moment à infunitr lo 
fcmt(ie • en mettant des bornes inviâbles à Ce q«i fiins lui n'ai 
puroit point eu. 

Jomt llh 1 
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qu'il en avoit fait, s'étoît vendue au point d'être 
changée en un inévitable efclavagç ; on len a un 
exemple dans Thorrible poftérité de Caîn » qui 
fut laiffée à elle-même , & qui avoit fucé tout le 
venin de la chute ; tellement que tous les hommes» 
d'après cette chute qui avoit dénoué Adam d*avec 
l'Eiprit deDiEUy feroient nés efclaves, fans les deux 
îemedes qu*on va voir ( i )• Premier remède , le 
facrifice de Jéfus*Chrift; le fécond, le baptême; 
deux rétabliflemens qui proprement n'en font 
qu'an pour le Chrétien ; ou du moins , dont le 
dernier eft une fuite du premier , & leur donne 
une fanâion poiitive. 

Le facrifice de Jefus-Chrift avoit été décerné 
avant la chute , parce qu'ayant été prévue, ce 
divin contre-poids avoit été préparé & préordonné 
ie loin ; ce facrifice vu dans l'avenir , a eu une 
force de furabondance rétroaôive » & même une 
application anticipée qui a fait les jufles de l'an- 
cienne Loi & a remis dans l'homme & jeté fur 
le berceau de toute l'humanité , un équilibre » 
une force égale & une onâion fecrete , qui » 
fervant de correâif à la pente de la chute , le rend 
capable de choix , & le reftitue dans cette liberté 
que j'appelle naturelle ^ & qui eft commune à tous 
les hommes. Sur quoi , pour plus de clarté , il 
faut ici diftinguer deux chofes : i.® Cette liberté 
naturtlU & commune à tous les enfans d'Adam : 
2.^ La liberté plus haute & incomparablement plus 
forte 9 plus dégagée & plus libre , qui n'efi ac- 
cordée qu'à la tiginiraiion ou nouvelle naif« 



( 1 ) Je ne ûis que propofer ici ces deux remèdes , on cet 
deux idées en bref , parce qM'fUes vouvcroni leur place ph» b^ 
avec çlu« d'étendue* 
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Cince i & comme l'appelle l'Ecriture fainte , ia Rom. t: 
Uberii des cnfans de DiEU , félon ce qui eft dit J^^- '^}^y^ 
par le Seigneur lui-même : Si U Fils de, Dieu v. Î7!' 
yoMS affranchit par fon Efprit infiniment plus haut & han , t;. 
plus fort que la lumière & la liberté naturelle , ^' 3»— â^« 
vtms firei vèritabUment libres. Remarquez ce yirlr 
ukUment^ 

On ne iauroit croire combien a fait naître de 
chocs & de débats , la confufion queutant d'é- 
crivains 9 qui n'ont été ^e des philofopb^ > 
jc'eftr^-dnre^ gens à fort courte vue, ont mife fur 
cette matière de la liberté ou néçeffité 4e$ aâe^ 
humains , faute de favoir ou vouloir difiinguer 
ces deux, genres de liberté » l*une de l'homme 
Ëmplemeat « & l'autre du régénéré & di|..chré«- 
|îen^ P3; 1^ régénération vainqueur des e^ets^ 
An péché», du monde & de l^i-même i & parce 
;que l'homme qui n^a que cette liberté natu)t;}fe 
laccordée à la première naiflance , la tourne four 
yent en efclavage & lui met les chaînes que 
kii-mâme a forgées en fe laiffant fubjiiguer ; 
cela a donné prife & une apparence de vic- 
toire , au jugement des aveugles , à des. écrivains 
ÎTubtils & remplis de perni^f^fes intentions qui 
ont avancé des argumens absolument faux , no^is 
ipécieux contre la liberté de l'homme- :(3)« . 



( 3 ) Il étok entr*autres un certain ColHus en Angleterre i 
tufll feofTcmcnt fpirituel qu'enragé contre la religion , le même qui 
a Eût le très-raépriùble Livre dt U I,ihertéM,ptnjer, Ce Col Uus 
préundanl moocrer Tefclavage de l'homme» a a\'aRçé pluiieuts 
argumens contre la Liberté. Clarke lui a repondu. Col -tus 
coD&mdoitr toujours la fpontanéité & la liberté. Mais fans en* 
trer dans cette xlirpute m fuivre Collius & ies femblables • on 
▼oit dans cet ouvrage -ci la plus pleine, claire & complète 
éémonihuioD de leur n^^lignt erreur, fur - tout l^fque jt 

I Z 
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Eom, 6. Notre adorable Sauveur a dît : On devient ifi 
cliive de celui par qui on s*cfi laiffli vaincre, hà 
paflion 6c toute habitude invétéré forment cet 
efclavage mis fur le fond de la liberté priimtnre. 
Cependant , pour bien juger de cette liberté ^ 3 
ne &ut pas la calculer uir ces états 8c drconl^ 
tances d'efclavage , mais bien fur les aôes 'anté« 
cédens & d abord libres qui les ont amenés. C'eft 
pourquoi Thomme avifé & qui veut confenrer ce 
précieux don jeté fu9^ fa naiflance » ne faurok 
jamais trop pratiquer cette excellente maxime : 
Frincipiis obfta* 

Mats avant de montrer par quel £ital méca- 
ntfme ^ par quelle férié infenfible d'aftes réitérés, 
l'homme naturel perd pour Tordinaire fa liberté; 
retournons un moment fur nos oas , & (bfons 
encore un mot de ce qui a valu à rhomme tombé 
& à fa poftérité » le don de liberté naturelle » 
dont [>ar la chute il avoit perdu la plénitude. On a 
vu que d'après cette chute , rhomme par une 
pente invincible « fe feroit comme rué daft^le ma^ 
& que la révolte primitive étant un crime incat» 
culable contre Dieu ^ il auroit naturellement 
mérité d'être laiffi à lui-même , & ainfi par im 
entraînement inévitable , d'aller de révolte ell 
révolte , de précipices en précipices , d'abyme en 
abyme ; mais comme Dieu met des bornes à h 
mer , dé même (es infignes miféricordes qui ne 



traiterai & expliquerai le quatrième Prificîpe, où on vettM que 
Di£U par l'aÂe fecret de la coofervatton léhabtlite de tenja. 
en temps & par intervalles l'homme qui a vendu fa liberté « 
& le remet dans une efpece d*cqmlibre • au mojen daqudi & 
de la force qui lui eft rendue « il peut, s'il le veut, ronpre îet 
chdncs, réfifter aux habitudes acquîtes , & reprendre avec vigueur 
14a dicmin oppofé au mauvau àonîii dans lequel ti mprchoî^ 
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vouloîent pas pçrdre l'homme à jamais , nî étouffer 
le monde dans foa berceau , mit des bornes à ce 
fleuve débordé de la révolte , & un frein , une 
barrière aux fuites afFreufes Qu'elle auroit entraînées 
après elle ; non qu'il reftltue l'homme d'abord 
œns une liberté aufli haute que celle qu'il a 
perdue i celle-ci n'eft donnée qu*à l'union avec 
rÊtprit Saint » & à l'oeuyre de la régénération ; 
mais il lui donne une portion de liberté natu- 
relle f en fubftitut de la liberté toute haute & de 
la lumière & force divine qu'il avoit dédaignée 
& perdue. . 

Mais à . qui la race humaine infeâée par fon 

Eremier Père en a-t-elïe eu l'obligation ? Vous 
t favez ^ ô Jéfus y mon Seigneur ^ mon Dieu I 
vous feul le favez , &c ceux dont vous daignez 
ouvrir les yeux fur le fecret de vos bontés ; 
vous le favez ^ vous qui ayant prévii.la chute , 
vouliez & pouviez feul lui fervir de remède; vou$ 
qui pouviez feul lui fervir aux yeux de la pénéf* 
trante &c terrible juftice , fans y déroger tou- 
fefoisy lui fervir j dis-je^ de bouclier & (le caution. 
Vous le favez , vous feul & étemel Média* 
teur, qui pouviez & retenir le bras armé de 
cette inexorable juftice qui eût laiflé l'homme 
fe perdre 6c s'enfévelir dans les abymes de fon 
crime, & feul pouviez encore retenir le pied 
de ce malheureux fur le penchant 4^ ces abymes 
avant qu'il fut précipité iufqu*au fond. Votre 
facrifice , ô DiEU-V fcRBE déjà numanifé dans Tave* 
nir Si en perfpeftiVe , s'iniinue dans cet homme fi 
horriblement coupable ; il agit en raifon com- 
pofée de la juftice & de la miféricorde ; de la 
juftice qui le laifleroit à lui-même , de la mifé« 
ricorde qui le rappelle & qui pour donner 

I5 
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un tribut it Piine & à Tautre fans Tes -Hcflcf'}' 
prend un milieu , rend à l'homaie non plus une 
liberté fi divine & fi pleine, mais une liberté 
inférieure qui n'eft pas moins liberté pour lui 
& pour le monde avec qui il doit être en 
rapport, & qui lui redonné une capacité de çhk>ix 
«ju'il s'étoit en infenfé enlevée, à Idi-mêmé. C'dB; 
ainfi, ô VttbeDrEU^ homme que j'adore , 
& devairt mii je m'âbaifle , échifé par la grandeur 
de votre oiehfait éhven la race hum^ne qui^ 
Ta voit dcd^gné , &^ dont *vous^ avez eir une pît^ 
digne de votre charité » fans faire, attention 'à fonr 
Criminel déçlain ; c'eft ainfi que vous avez crié^ 
XT-ïf » *3. devant letfône étemel : Quoi' qU^îTen foie ^ Usfimà 
^* •• mon peuple & Pcfavtage de mes mains , & vous avci 
voulu être caution comme Dieu homme , à vouï- 
même comme Dieu , en faveur de cette face qui 
voits^ avoir irrité ^ bravé , défobéi , & que vous 
«liriez mi , fi vous n'enfiiez écouté que les rigueurs 
de vôtre jufiîce ,' laiffer à j.amais dans les horreunl 
où l'auroit conduit foh crime. O amoiir ! voué 
n'avez pas Iroulu abandomier votre image ! 
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CHAPITRE IX. 

Dtuxicmc Rtmtdt pour U Chrétien. 

XL faut donc , comme je Tai déjà infinué , en* 
vîikger dans l'homme*Di£U un double facrifice 
ou plutôt une double application d'un feul 6c 
même facrifice, en ce Verbe qui ayant créé 
l'homme & le monde avoit décerné la cautiofi 
et fa continuité ; & comme il a , . au temps dé-' 
terminé dans la profondeur de (on confeil , ac- 
compli» complété & littéralement exécuté ce 
fiicrifice, il en avoit par avance , tant il a une 
efficace infinie , appliqué la force dès le moment 
que la révolte en a lollicité le befoin. Et tout 
comme il a donne fa vie pour la vie du monde , /.^^ 5. 
& afin de valoir même au méchant qui le brave v. ji. 
k continuité de fon exiftence , tandis qu'en un 
lëns plus haut , il a verfé fon fang pour le falut 
de fes élus & pour leur valoir l'inmable bien&it 
de cette éleâion éternelle ; de même on peut 
envifager , relativement à la liberté & au fujet 
qui m'occupe ^ ce même facrifice fous un double 
point de vue. i.^ Comme efHcace à reflituer 
rhomme dans une liberté naturelle qui le rend 
capable de choix, i.^ Comme efficace pour valoir 
& mériter à fes élus cette liberté plus haute qui eft 
appelée la vraie liberté des enfans de Dieu. 

Ainfi y rhomme par la force du facrifice infi- 
niment puiflant de Jéfus-Chrift , naît capable de 
choix; & le Chrétien fur-tout, qui par l'efficace 
du Baptême reçoit une fanâion finguliérement 
applicative de ce pouvoir de la liberté qui eft 
fixé en lui^ par la grâce invifible attachée 4 

1 4 



ij^ La Philosophie 

ce iîgfie vîiible ; aînfi le Chrétien , fans pré-^ 
tendre lier les bras à la ipiféricorde du Sauveur 
qui dans fes inépuifables tréfors fait trouver 
d'innombrables moyens de fauvcr qui il juge à 
propos , & fe former des membres chez let 
Païens 9 qui s'ils font fidelles à fon Efprit , entrent 
& entreront un jour dans fon Eglife ( i ) ; le 
Chrétien , dis-je , a fur lui dans la grâce du Bap« 
tcme , un privilège infigne pour recevoir & coo* 
ferver la liberté de ne pas pécher , 6c même un 
pouvoir plus. g|-and de ne pécher pas. 

Mais qui dit liberté , dit auili par cela même le 
pouvoir d'enfreindre la loi ; & comme un furcroît 
de cette liberté eft une des prérogatives du bap-i 
tême, il s enfuit que le baptême n*ôte pasla liberté 
de pécher ^ mais bien donne plus de racilité de ne 
pécher pas ; & c'ed là la clef des horribles abus 
de ce Sacrement parmi les Chrétiens pour qui 
îl devroit être fi eMcace, & fervir même encore ^ 
par une grâce fecrete & prévenante, de préfeiw 
vatif & de bouclier contre le péché. Mais Thomme « 
dès Tenfance , choifit mal } une infinité d'acceA 
foires & de caufcs m&lheureufes ToiFufquent & 
le pouflent en dehors; le poifoo de l'exempte » 
une curiofité qui le rend Icger à parcourir tous 
les objets & à leur livrer fon cœiu*; les éduca- 
tions de tout temps très^fautives , mais affreufes 
aujourd'hui y qui jettent les enfàns dans une déplo^ 
rable mondanité : tout en un mot , fans m'étendre 
davantage, l'invite, le follicite, l'entraîne enfin; 8c 
fans s'en appercevoir , il vend de proche en proche, 
& par une infinité d'aâes infenfibles de l'èfprit & 
du cœur , cette liberté qui avoit été jetée fur fa 
naifiance , & qui enfin fe tourne en efclavage^ 

ii}Cç ùi^ effc traité 0c ccUirci plus bas. 
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CHAPITRE X. 

Dt ta Jtuntjjc. Préparations & progrejpons 
a rEfclavage* 

V^E n'eft pas que les miféricordes infimes de 
PiËU abandonnent d'abord cette jeunefle à elle- 
même. O combien vous aimez les enfans , 
Jéfus mon Seigneur & mon Dieu ! vous qui par 
i'eiartt de la Nature , qui eft à votre difpoiition, 
préudez à leur nalffance ! Non jamais une mère ^ 
la mère la plus tendre , n'eut pour fon fruit une 
fenfibilité , une affeûion comparable en auain 
point avec votre amour pour cet ouvrage de 
vos mains , en qui vous daignez tracer , imprimer 
une image de vous-même* Il faudroit, ô blaf* 
phême ! que vous pufCez hair ce que vous 6iites , 
qC le fujet oii votre bonté infinie & toute-puif- 
iante crayonne des traits de vous-même, qui 
le rendent par cela feul gu-defiiis de tout prix« 
Vous l'avez dit , Seigneur : Laiffti venir à moi ^'^'^ *•• 
Us petits enfans ^ & ru Us empcchei point ^ car l^ ^* * ' '^ 
Bjoyaumû des deux efi pour ceux qui Uur rejfem^ 
hUnt par le caraâere de petitefle , de limplicité 
& de pauvreté d'efprit , qui feul attire vos re« 
fiards ; mais encore vous avez fait dire par votre 
rrophete ces paroles fi touchantes, £ douces , fi 
capables de percer l'intime de nos cœurs : La 
femme peut-eUe oublier fon enfant qu*etU allaite? ^**« ^^' 
Mids quand Us femmes Vauroient oublié ^ je ne 
touilitrai pas moi , â dit t* Eternel. Non , mon 
PiEV , riea n'çâ plus tendre ^ rien n'eft plus tou^ 
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chant 9 rien n'eft plus difficile à peindre , ntê 
n'eft plus ihcompréhenfible , fi la grandeur de 
votre amour n'en donnoit la clef; rien nVft plu2s 
cxaâ ) plus précis » plus obfiiné que le foin que 
vous prenez de Tenfant & à la mamelle & au 
fortir du fein de fa mère. Vous envoyez fur ha 
votre Efprit , & votre Efprit Tentoure , le garde, 
8, l'environne ; il prie pour lui par dcsfoupir$ ineffhn 
Ucs. Vous envoyez votre Ange, vous le déléguei^ 
& votre Ange le protège » lui fert d'égide & de 
nrdien : il regarde , il compte ks pas ; à peine 
Ion intelligence eft dans fon aurore & commence 
à fe développer, qu'il commence par un inftinâ: 
fçcret à difcerner le bien & le mal ; le deyoîr fé 
préfente, la loi commence à fe graver dans fon 
|eune cceur. S'il fôt un écart, PAnge trouble Feaui 
V* 4* une certaine inquiétude s'empare de lui : malgré 
la légèreté & l'inattention de fon âge , il eft mal 
avec lui-même au moment qu'il enfreint cette 
himiere primitive dont il a déjà un rayon qui ie 
développe , qui s'applique à l'aâe & à l'occafion 
& voudroit Tempêcher de livrer fa volonté ait 
mal ; il a déjà une m^tié confcience. 

Mais pour voir comment cet enfant la feufle » 
& démêler les fuites malbeureufes de fon inat- 
tention à cette voix fecrete , grandifibns un 
snoment avec lui , & groflKfons ces traits. A me- 
fure. que ce jeune enfant néglige cette tendre & 
douce voix qui le rapelle & voudroit le ramener^ 
die perd infenfiblement fa force & fon efficace : 
h confcience fe courbe aux objets qui prennent 
Fàfcendant : TEfprit qui entouroit l'entant , qui 
étoit jaloux de fon cœur & qui , cherchant à Im 
inculquer la petite fidélité pofllble à fon âge^ 
dierchoit en même temps à lui valoir, dit l'Apôtre ^ 
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iMj&ttrs jdui de grâces. Ce faint Erprit înfenfibla- 
ment fe retire ; il commence à fe former un 
germe d'endurdflement & de terreftréité, ii j'ofe 
m'exprimer ainii. Pendant long-temps encore le 
CcpLbat fe fait, car il ne faut pas croire qu'un 




volooté propriétaire, oppofe une réfîftance ^ ou- 
Ûie , dédaigne , outre - pafle cette voix douce 
qm parloit dans le fond de; fon cœur, & vient 
enfin à la méprifer & à fe foidir contre elle; 
sonfi Pon voit un animal , impatient du joug on 
du frein , s'obftiner contre la bride qu'on veut 
lui mettre, & s'en affranchir», 
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CHAPITRE XL 

Cùntinuaucn. Sukes malheunujhs. Gradation €m 
mal. Portrait. 

X1.10RS qu'arrive-t-U y & quelle eft la malheu- 
reufe fitiiation de cet enfant devenu homme? C'efi 
id qu'on va voir dans le mécanifme invifible 
^e la confervation , le portrait naïf de la plupart 
dés hommes : portrait plus ou moins difforme , 
mais toujours montrant des traits hideux Se défi- 
gurés. Ah 1 fi les hommes irrégénérés pouvoient 
contempler leur image dans le miroir de la vérité , 
j*ofe dire qu'à fon afpeâ , en voyant leur éloi- 

Î;nement de la règle pure & étemelle , ils recu- 
eroient d^horreiu* : oui , s'ils pouvoient , commo 
le jufte juge le leur montrera un jour , voir toute 
la férié ^ toutes les confécutions des aâes d'iui' 
cœur oui s'eft révolté , d'un cœur doublement 
coupable , foit pour avoir éludé, enfreint la règle , 
foit pour' avoir mépnfé > dédaigné Î9s rappels 
multipliés , les avertiflfeàiens fecrets , & tous les 
moyens qu'emploie le bon Efprit pour ramener 
l'homme qui fe roidit & qui tombe enfin d'éga- 
remens en égaremens ; ah ! furement ils fnf« 
fonneroient d'horreur. C'eft "ainfi que fans s'en 
appercevoir & fans y faire attention y tous les 
moyens étant épuifés , la faufle confclence s'éta- 
blit , le calus fe forme ; le combat ne fe fait plus: 
Vhomme a voulu être le maître & il le devient; 
il n'eft plus contrecarré , il efl abandonné à lui- 
même , Se on lui laifle faire tous les funeftes 
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t&^ d^une Jîberté qui dès-lors ne peut plus que 
s'aller perdre dans un trifte efclavage. 

C'eft ce qu'on verra bientôt , & ce qui fe dé* 
veloppera mieux encore plus bas« L'homme par- 
vient à ne plus s'appercevoîr qu'il eft efclave ; 
'car le pèche & Tamour du monde font eu«=- 
mêmes le voile épais qui lui en dérobe la vite 
honteufe. Il s'accoutume à fes chaînes ; il ne les 
voit pas , ou s'il les foupçonne, il les chérit ; il 
%ieat enfin , dans fon aveuglement, jufqu'à pren« 
4lre la faufle , difons mieux , la diabolique liberté 
de pécher & de fe jeter dans le monde , pour la 
liberté véritable. Et c'eft ainfi qu'on peut divifer 
la mafle entière du genre humain en deux daffes ; 
Tune 9 d'hommes endurcis , groffiers pécheurs ^ 
avérément tels ; & l'autre , de feux vertueux , 
de perfonnes à confcience erronée qui ayant 
éludé la reçle primitive & pure , en ayant perdu 
le taû divm , cherchent pour fe calmer contre 
fes traits & les pointes qu'elle enfonce par inter- 
valles , cherchent , dis- je , k lui fubftituer des pal- 
liarifis , à la remplacer par quelques aâes faciles , 
par des pratiques fans réalité , & s'endorment aihfi 
dans le fein d'une fécurité mortelle , croyant 
tromper le Scrutateur des cœurs comme ifs fe 
trompent eux - mêmes. Ce font les Phariiiens du 
inonde , qui nettoient les dehors de la coupe & du Math. i3, 
plai^ & couvrent de miférables /ii//7&j de figuier ^ ^^.^ 
c*eft-à-dire de fauflfes vertus, la nudité bon- v, t^- 
ieufe de leur fond ; ftatue de plâtre , fur laquelle 
ils mettent un vernis faux & brillant. Voilà le 
inonde ; voilà les vertueux de fa clafle ; voilà 
les honnêtes gens qu'on y confîdere ! 
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CHAPITRE XI L 

Continuation. 

Xj'enfance , la ieuneffe , l'adolefcence ^ fyu 
«xaâement le contraire de ce qui eft dit de Jéfu»* 
Chriil dans fon humanité , lui qui eft le prototype 
lu. a« & le modèle éternel des hommes : U croijfmt m 
9r. j2. fagiffc & en grâce devant Dieu & devant Us 
hommes. Et l'enfant qui ne fait que bégayer , & 
dont les pas chancellent encore , prépare déjà fon 
malheur par fes petites velléités rebelles qui fe 
fuccedent , fe précipitent les unes fur les autres ; 
il fe forme bfennblement pour Tavenir à des 
aâes délibérés du péché , ou à une faufle fageflc 
qui ne vaut pas mieux , Se que l'homme vem 
un jour accufée au tribunal de celui à oui le pins 
petit de nos mouvemens ne fauroit échapper. 

Ce n'eft pas toutefois qu'un Dieu , dont lei 
miféricordes font infinies , ne pardonne une infi- 
nité de chofes à l'enfant » à mefure qu'il fe déve* 
loppe. Ah ! s'il ne le faifoit pas , cet enfent feroit 
prefque étouffé dans fon berceau , & pour ainfi 
dire, peu après fa naiflance. Oui, fans doute ^ 
un Dieu jufte calcule avec la foiblefle de l^âge^ 
,& y condéfcend avec une pitié , une charité dignç 
F/, lo). de lui , & dont , fuivant ion Prophète , ilefi énm 
y* 13* en tout temps. Ce grand Dieu fupporte , difimule; 
il femble ne voir que pour avertir & pour rap^ 
peler; il conferve l'en&nt , même quand il s'égare. 
Mais il &ut appliquer ici le beau pailàge du plus 
f€tUf. X2. fage des Rois : Jeune homme ^ réjouis- toi en ton 
jeune âge ^ ^ marche félon qiu ton cœur te mené 
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& filom Je regard de tes yeux. Voilà ce qui eft 
accordé à la légèreté de la jeuneiTe ; mais tout 
cela o'eft que des fufpenfions & des renvois i 
c'eû une patience accordée à cet âge tendre: 
cependant tôt ou tard, devant Dieu rien ne fe 
perd. Songe ^facke que pour toutes ces chofis Dieu 
Ramènera en jugement. Et comme dit le faint Roi 
David y parlant de la part de Dieu : Je ftn Pf. so^ 
reprendrai & /expoferai U tout par ordre en tapri* 
fotu (i). La miiericorde, on Ta vu, eft grande- 



( I ) Si , ce qui eil infînnncnt rare aujourd'hui , les parens d'ua 
«Ànc «votent delà religion & prenoient un véritable intérêt à 
foa fort éternel ; au lieu de ne l'élever que pour le monde & de loi 
donner l'éducation en uiage aujourd^ui , ces parens devroient 
ptadqiier fingulicrement deux chofes que je marquerai ici en bref, 
ca &vcur du petit nombre de ceux qui auroient à cœur le 
ûlot de leur poûérité. i.^ Rompre la volonté de l'enfant dans 
tm très-grand nombre de cas , Tans toutefois le fiûrc toujours « 
& pSiT cMféquent mener de front une condeCcendance due k la 
cesdrcfle de cet âge, & \tt pratiques qui doivent préparer en 
lui la fouplefle & la perte de la volonté propre : lui aKCor- 
«Icr beaucoup de chofes , & lui en refiifer beaucoup au£S , fur* 
tout lorfqu'on voit une forte envie & la paffion naiilante qui 
fe montre par la roideur de la volonté. Par l'une de ces prati* 
qucs on donne le tribut i la foiblefle de l'âge , & par l'autre 
on empêcheroit la paifion en rompant ainû les habitudes dès 
wnox leur naiflance : tout à la fois condefcendance , douceur 
%L ££vérité, & chacun de ces procédés mis à ia place & en 
nfiigc à propos *, car comme c'eft du coeur & de la volonté que 
vicnneiitiout le bien & tout le mal , il faut de néceffité aâbuplic 
la irolonté avant que les aâes trop réitérés de volonté propre, 
fecoiiant le frein , aient amené la roideur & la licence. 11 faut de 
nème lavoir attaquer Vorgueil & l'amour- propre à mefure qu'ils 
U montrent & pouffent leur jet , afin d'établir autant qu'il eft poffi- 
Ue dans ce jeune coeur, la douceur tant recommandée iw^/vcnq Mmk, ii; 
db moi fin ;c fiùf doux & humkit de emir. Il faudroit encore £ùre v« ao« 
pour aiofi dire, l'impoffîble, pour éviter dans Tenfiuit les nifes 
qui tiennent à la duplicité, & plutôt lui pardonner beaucoup, 
four que la crainte ne lui ^ffe pas une habitude de cacher fa 
anche par des tortuofités & des détours oppofés à la fimpli- 
fîsi du-cgeor fui eft fi préôcufe » ft 4ont le loadiqtfiif poà^ 
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ment de mîfe relativement à ce Mandé ^ dditt fè 
Verbe*DiEU qui l'a créé veut la continuité juf* 
qu'au temps , au moment précis qu'il a décerné 
dans la profondeur de fon confeil. Mais cette 
même miféricorde ne peut avoir lieu pour la vie 
éternelle , qu'après que la juftice punitive du 
péché , & tout à la fois ramenant l'être égaré , 
a eu fon cours ; & alors , & ce cas fuppofé , U 
miféricorde & la juftice appliquent cette vie éter* 
oelle dans l'être , puni d'abord ^ puis purifié^ & 

par 



empêche de preo<ire un caraâere fourbe & double qui eft fi 
odieux. En voilà pour une note, peut-être affez quant au 
pfemier point qu'on pourroit toutefois beaucoup alonger. 

Voîci le ftcond. Il eft de la plus grande imporunce d'ex- 
ôter&fadreécloi'edansren&nt, à mefure qu'il grandit , ce qne 
l'appelle It /autmcat moral , dont en contre-poids à la tacbe d'ott- 
gine, le germe eft jetc fur fon berceau-, au lieude&rcir d'abord 
Ton jeune cerveau de fornettes , de fables , &c. ce qui ne de* 
vroit venir que long- temps après, & enacceiToire tout an plus« 
11 eft de la pUis grande importance encore de ftçchir fie tourner 
fon cœur à Dieu, ce qui feroit Infiniment plus £icile qu'om 
ne le crofl^ même dès l'âge le plus tendre, fi ceux qui eft 
auroient l'intention avoient de la dextérité & favoient s*y prea* 
dre. Oui, jofe l'aflurer^ qu'on pourroit infenfiblement alluoier 
en lui le fentiment divin « & lui apprendre à faire une oraifoa 
fimple, courte , l'oraifon du catur & non de la mémoire , comoia 
un perroquet; enfin Taccoutumer à remonter à DiEV par ce 
qu'il voit , en fadiant mêler H employer des images feofiblct 
aftbrties à fon âge & capables de Pintcrefler. Et pour en don* 
ner un faul exemple , qu'on peut félon les circonftances tou- 
jours renaifiântes multiplier , pour ainfi dire à l'infini ; vota 
lui donnez une pomme , & en la lui donnant , vous pouvez lui 
apprendre que ce n'eft ni vous ni lui qui la' faites croître fur le 
pommier où vous le menez , & vous lui apprenez par un aâ» 
court fie fimple à en remercier DiEU. L'enfant vous, fiera toutes 
fones de queftions baroques , fie ces queftions alongeat infen» 
fiblement Tinftruûion à laquelle il iaut mêler fans foute des 
images riantes, pour infinuer la leçon 8c pour qu'il, s'y Uifile 
prendre. Par une telle méthode répétée fit aflbrtie aux occur- 
rences, iaos être répéttseur trop ennuyeux, vous accoutumeriez 
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par cette double opération rendu capable de rece- 
voir la vie du Verbe , dont l'union eft Tunique fon^ 
dément , la feule fource & la feule caufe de toute vîé 
éternelle. Etc'eft ain(i & non autrement, quant à 
l^immortalité bienheureufe , que la miféricorde 
germe fous la juftice & fe retrouve pour Téternité* 
Mais dans tout ce que )e viens de difcuter, )e 
n'ai encote envifagé que les aâions de l'homme 
& la manière dont graduellement &c de proche 
en proche , par les aâes d'une volonté propre ^ 
il fe fixe dans le péché &c s'établit dans les objets 
du dehors qui deviennent enfin fa vie , dont il nô 
peut plus fe paifer , félon ce que difoit en fon 
_g - — ^ '- — ^ 

ce jeune & cendre coeur à remonter inrenfiblemeiic à DtEt; cd 
tout , & vous poferiez en lui les fondemens de l'amour & di 
la reconnoîfTance. Ces germes jetés dans l'enfance ne font }a- 
kiuis perdus, même malgré les écarts de l'adolefcence & delà 
)euoeâis : il's renaliTent tôt ou tard de leur défaite ; car le bien 
comme le mal ne fe perd jamais *, & tout cela , malgré les fuf- 
penfiont , revient dans l'âge mûr 4 quand làême il fembleroit 
étouffé t>ar l'effervefcence de l'âge, ce qui toutefois n'arrive- 
roit guère , fi on avoit d'abord pofé le boa fondement Voilà 
le devoir des parons qui fîdellement pratiqué ne pourroit man* 
quer d'attirer la bénédiélion de Dieu qui préfide à toute bonnd 
éducation. Et même je l'ai dit , l'Efprit de Dieu entoure l'en- 
fant & ne cherche qu'à pénétrer : on ne fauroit croire l'infUnâ 
divin qu'on pourroit développer & cultiver dans cette jeune 
jpiante ! l^arlez-lui des Anges & des chofes céleftes , vous la 
iranfportez avant que le monde Tait gâtée & rendue terreftre. 
11 y auroit une infinité de chofes à dire fur l'éducation ; mais 
yole dire que les pères & mères qui voudroient bien faifir l'ef- 
ptit de cette note , & fuivre d'ailleurs les caraâeres & les oc* 
cafions , ferotent de leurs enfans» de bons dtoyens de la terre ^ 
tout en jetant en eux le germe des Cieuz. Mais les parens ne 
iemblent mettre des encans au monde que pour les cribler de 
iBondanîté & pour les perdre *, notre adorable Sauveut a dit : j|^ . ^, 
Chfrchtiprcmiérefiunt U Royaunf de DiBU Ct U Juflice^ le r^ vous ^'^^ i« 
fira ajouta. Les pères , au rebours , font chercher le soyauffle ^* 35* 
du monde & ne s'embarraflfent pas du refte ; la partie la plus 
^cieufe , ou plutôt la feule prédeufe > eft abfolument négligée, 
Jjiéias ,. hélas ! qui lameatcr^ i^nuis ajSçz i li €iut ($ tairet 
Tome III é K 
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V^y» 39- Cantique le Roi Ezéchias : Seigneur , par cet 

^chcfes-là on a la vie^ & c^ejl en elles que confifte 
la vie de mon efprit. C'cft le faux vêtement de 
Pefprit & du cœur, qui fe lempliflent de tous 

• les objets dont ils font ballottés & dont enfin ils 
font les jouets perpétuels , au lieu du revêtement 
de Jéfus-Chriâ, & pour parler avec TApotre: 
Ce font ces gonfles du Monde dont il fe nourrir. 

.Aînfî que je l'ai montré iufqu'ici ^ l'efprit âc le 
cœur, par un flux & reflux malheureux & un 

. commerce réciproque , s'ofFufquent , fe corrom^ 
pent, & mettent Tun fur Tautre couche fiir 

•cpuche d'opacité & de mondanité, & Thommc 
ainfi devenant infenfiblement tout terreilre , ne 
s'en apperçoit pas , & croupifTant dans cette feufle 

' paix du Monde & dans cette lie , fe croit bien & 
va fon chemin-en fccurité, tandis qu'il efl dans 
le plus grand «danger y & mourroit , pour ainfi 
dire , d*effroi , s'il voyolt le fort qu'il fe prépare* 
Enchaînant fa liberté par Jes objets auxquels fes 
fens l'entraînent, & fous lefquels il efl vaincu , 
il perd toute force intérieure & divine ; l'amour 
du Monde fe fixe en lui en pofTefl'oire , le iàn 
fon efclave , cbafle de chez lui en quantité pro- 
portionnelle l'amour de Dieu, qui efl en éternel 
contrafle avec celui du Monde ; & cette ame enfin , 
hors de toute union avec le vrai Epoux , devient 
§ùiq. 4. adultère , félon le mot de l'Apôtre : Hommes & 
^* ^ femmes adulâtes , ne fave{ - vous pas que C amour 
du Monde eft inimitié contre DlEV f quiconque 
donc , (ô terrible parole ! ) aime le Monde y il eft 
l'ennemi de DiEV. Mais après avoir vu ce trifte 
état dans la part qu'y met & qu'y amené l'homme 
lui- môme , il faut voir celle qu'y met l'aôe de 
la juflice attributive d'un Dieu , avec qui unf 
infinité d'iiôes a rompu l'union. 



D I V î n £♦ i4jf 



C H A t> ÏT RÉ Xllt 

La part que Ï>1EV ma aux actioni des hommc^ 
ptâ^affe fccret dt U confervation. 

Il ne faut pas croire que niomme aille tout 
feul y & que comme une machine indépendante, 
il trouve toute fa force & tout fon reflbrt en 
lui-même. Ceux qui ont avancé que fa confer» 
vation & la durée de fa vie eft une crianon con* 
iinuit » en ont donné une définition imparfaite 
& manquée. Ils n'ont pas fu voir la différence 
infinie entre la conferyation des Agcns moraux 
& celle des êtres purement phyfiques. Le leâeur 
eft exhorté ^ pour fon in^ruôion & pour l'intérêt 
ou*il doit prendre à lui-même , de faire la plus 
lérieufe attention à cet article , d'ailleurs tths^ 
Êunlç à faiâr par l'intelligence même la plus 
bornée » & que je fimplifierai autant quHl me 
fera poffible* 

Je ne rappelle pas ici que c*eft une cho{*c vrai- 
ment incroyable, & fur laquelle on n'a point 
aflez réfléchi > que le pouvoir que Dieu a accordé 
à la liberté de l'homme , par l'idée même & la 
nature de la liberté dont il ne rétraâe pas le 
don .: ce poavoir eft tel qu^il appelle pour ainfi 
dire à volonté , l'aâion de Dieu même> ou 
plutôt ^ comme on Ta vu dans 'les prélimin^feif 
de cet Ouvrage, l'aâion deç Sous-ordtes flc.de 
fes Adminiftrateurs fur l'homme & fur les créa«^ 
furesf libries & intelligente^ Les êtres bnits font 
goyivernés U confervés félon leurs naturels : '^62 
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l'homme Teft félon fa nature auflî. Mais comme 
ces natures font très-dîfTérentes, leurconfçrvatioft 
& la manière de cette confervation ne peut que* 
varier infiniment. ' 

L'homme , par fes aûes libres , prépare (on 
éfdavage ; mais cet efclavage ne peut avoir lieu 
fans que Taâe de la coniervation le fixe par 
intervalles : & voilà , comme on va voir, la grande 
clef de tous les changemens qui arrivent dans 
l'homme « comme être moral , & le calcul 
elair comme le jour ^ de tous les degrés & de 
toutes 4es nuances de ces changemens vus dans 
leurs deux caufts* r.^ L'aôe d'abord libre de 
rhHomme. i.^ L'aôion fecrete & inviiible qui 
^t les ades de fa volonté , pour le fixer infen- 
fibteihent dans l'état qu'il a préparé lui - même* 
Sans <!e précédé fecret de la confervation qui 
applique Si live, pour ainfi dite , l'état &c en fixe 
toutes lés mutations , il n*y auroit jsmais eu en 
l'homme de changemens moraux, point de paf« 
ioiis y &' bien moins encore d'habitudes fixes & 
ènhichiées , <omimie ôh. voit dans la plupart,, 
dans prefque tous les hommes. Le mécanifme 
ée la volonté, & (ori Choix d'abord libre , puis 
ihoins liWe, appelle le mécanifme invifible delà 
éonfervation* par une juitice attributive dont on> 
A^admirerajamms aflez la précifion & la juflefle ( i )w 

m ' m m^i I I . ... -— ■ I ■ . ^ . I . H 

ci) Il £nit c,ae le leâeur prenne panencr; }ie ne peins ici 
é Ûaâe de la iuftioe attribiaivc fur' le péchour qiû s'obâine^ 
In verra dans les deux^ articles fui vans les procèdes de la mî» 
Ôricorde dans la oonferva'tion du pi:chcur , en conurë-poids de 
ce que** je 3is ici -, & ainfi on verra dans les marches invifîbleè 
de Citftf ' eoliliervation ; briller tout à la fois la juftice & I4 
■ûfétkQrde , & ces deux peFfeâions réunies : mais pqiir l'or-* 
^iaaire , les opérations de la mifcricorde ne deviennent eoAd 
fôùrJ'honime qjji t'ob^ne- qu'une ^<>adtibn8ttoii4e'*|Miw 
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CHAPITRE XIV. 

Continuation du ChapUre pticldtnu 

C^CJE le leôeur avîfé , que le mondain , l'enfant 
4u iiecle^ que le pécheur fe prennent fur le 
temps , & qu'ils coniiderent' ici l'infinie influence 
des pas , des aâes de leur volonté? Qu'ils y lifent 
ta trifie hiâoire de leur mondanité , des pailionj^ 
qui les emportent , des habitudes qui s'eiVracinent 
èl qui enfin les rendant efclaves ou du crime ou 
4les objets les plus vils , ont été fixées par degrés 
& félon qu'ils l'ont abfolument voulu eux-mêmes? 
Qu'ils contemplent les divers degrés de leur def- 
cente & les échelons qu'ils ont parcourus , pour 
^arriver à ces dures & tyranniques chaînes doqt 
enfin ils ne peuvent plus fe dégager ?}e prendrai 
l>ientôt quelques exemples ; rien n'efl bas ni petit 
de ce qui peut être d'une faince utilité à l'homme 
qui veut en faire fon profit. 

Dans ces exemples vous verrez , cotnment 
Dieu vous conferve la vie , non telle qu'il vous 
Tavoit donnée d'abord , mais telle aue vous avez 
voulu la créer & la faire vous-même; vous y 
verrez \à fixation d'une nature fauffe & faâice, 
d'une nature étrangère , accefToiré , mife fur la 
véritable : femblable à une plante parafite qui 
intercepte, dérobe une partie du fuc vital à la 
plante légitime ; vous y verrez comment chaque 
aâe de la volonté déréglée , & fe portant hors 
de l'ordre & de la nature des plàifirs ou des joiiif* 
iances pérmifes, vous en ont fait une néceflité; 
& comment encore • J'imour de la terre & des 
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objets , chaflant proportionnellement ramour cl*ui| 
Dieu , qui feul eft la vie de tout ce qui vit véri- 
tablement, ^it, pour me fervlr de la ûiblime & 
tout à-la-fois formidable image du Prophète, fait, 
dis-je , écrire vos efprits & vos cœurs en la terre 
&c dans tous fes périfTables objets que vous lui 

jdiém. i«. préférez.^ Ceux qui abandonnant VEttmtl firom 

^* *î* écrits en la terre y c'eft à-dire, infailliblement dans 
le livre de la mort en malheureux contrafte de 
ceux dont les noms font écrits dans le livre de vie ÔC 
dans les Cieux. Vous y verrez tjue chaaue aâ;e 
libre & délibéré contre la loi du jufte &c oes con^ 
venances , contre la loi des relations de l'homme 
avec Dieu , & de Thomme contre foi-meme , ôte 
par Taôe applicatif &c occulte de la confervatîon , 
une quantité proportionnelle de force & de liberté 
xaifonnable ou divine ; vous y verrez , comment 
Tefprit & le cœur s'ofFufquent toitr à tour , & fe 
laîftant vaincre, fe préparent par cet aûe fecret, 
Pun, une opacité qui rend fauiTe déformais l|i 
règle de fes jugemens , courbe la droiture de (a 
lumière primitive , le rend jouet , dupe & efclavc 
de ce dont il auroit horreur; Tautre devient tout 
terreftre , défordonné & dénaturé. Vous y verrez, 
quant à Tefprit , que cette terrible menace n'eft 

Vfoc. 1. pas vaine : J'oierai ton chandelier de Jbn lieu. Je 
^* '• t'ôterai cette lumière que tu as fauffée , fouillée , 
à laquelle tu as été îniidelle ; elle te deviendroit 
inutile & nui&ble même , & ne feroit que t'afliirer 
une plus grande condamnation , ainu qu'on ôte 
un talent à celui à qui il eft inutile 6c qui en abufe 
indignement. 

Et quant au cœur , ce n'efi pas fans uneraiibn 
infinie , que le Dieu des miféricordes averti^ tant 

frop. M. la jeuwffc 9 d€ lui donner fon çetur^ de qui ^ dit le 
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Ssige 9 procèdent les fources de la vie & de la mort ; 
& comme a dit le Maître lui-même : Cejl du coeur Matth. i^: 
que procedmu Us mauvaifes pcnfieSj en un mot, tout ^* ^^• 
le bien & tout le ma^; Vous y verrez que tout ce 
cui n'eft pas ou délaffemens & récréations nécef* 
faites à la foiblefle de notre nature, que tout ufage 
exceffif , quel qu'il foit , & hors du befoin , pré- 
parc , par Taâe jufte & fecret , à lame , une 
ibuinure , une dégradation qui fe fixe en elle ; 
& pour terminer , vous verrez que par l'aâe très- 
jufte de la confervatîon , un Dieu qui apprécie 
tout, établit refprit &: le cœur dans Tétat qu'ils 
tmt amené par degrés. 



K4 
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CHAPITRE XV. 

Continuation & Prenves» 

JliN vérité , quel eft l'homme affez infenfé pour 
croire que les habitudes fe forment & s'enraci- 
nent pour ainfi dire en l'air , & que la réitéra* 
tion des a^es qui les préparent , les fafTe elle- 
même } AlVurément des ades même répétés un 
million de fois > ieroient fans aucune conféquence^ 
ne feroient d'aucune influence , s'il n'étoit un 
confervateur qui tout à la fois les fixe , & les fixe 
en proportion & en rapport de cette réitération. 
En ce point l'homme qui a été l'agent , d'aâif 
devient pailif , & fubit en fa nature &i en fon état 
changeant , le genre & degré de conservation <[\xe 
fes aâions ont amené. Ce n'eft pas lui qui fc 
change, c'eft Pieu; mais c'eft lui qui par fes 
aâes appelle la juflice a£live & applicative qui le 
change. 

La chofe faute aux yeux , & Paveuglement le 
plus obftiné ne faurcit un feul inftant le révoquer 
en doute. Je le demanderois au plus borné des 
liommes : L'enfant au fortir du berceau naît*il 
ivrogne ? l'homme naît-il luxurieux & impudi- 
que ? Au fortir des mains de Dieu fes befoins font 
circonfcrirs au plus petit ufage ; grandi , adolef* 
cent , il n'efl pas encore dans une mondanité en* 
racinée. Dans la jeuneffe , un homme non encore 
livré aux habitudes , n'eft rien de ce qu'il fera 
lorfaue les aâes réitérés auront appelé la juftice 
qui nxe , établit ce que tous ces ^âes de la liberté 
ont voulu. I 

Oq voit ççttQ économie dans toute l'Ecrltmei 
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Sdîlite f & elle le répète finguliérement de la faïa- 
niere la plus claire dans les trois premiers Chapi* 
très de rÂpocalypfe. Là , font expofés les diâférens 
changemens qui arrivent en l'homme par Taâe 
fecret qui le conferve d'après fes volitions origi- 
nairement libres. On les y voit dans leurs fources 
& dans leius effets ou heureux ou malheureux. 
Avezpvous abufé de la lumière qui contrecar- 
roit vos pénchans au péché , au monde? &c. 
Elle s'oflFufquera, la pureté en fera ternie, & ^^^^^^^^ 
COU lumière qui etoit en vous deviendra opaque 
& ténèbres. J' aurai ton chandelier de fan lieu, 
C'eft le mot du Seigneur qui , dans ces pa- 
roles , dépeint cet état malheureux oh la iuflice 
JC^ivine agiiTant dans la confervation , félon les 
vouloirs de l'homme, l'a amené. Si la lumière ^^th. d; 
qui efi en toi n^efi que ténèbres , combien feront gran^ ^* **• * î^*' 
iks Us ténèbres elles-mêmes. Je l'ai dit & je le ré- 
pète , les hommes diffipés & éternellement hors 
d'eux-mêmes , ne font aucune attention à ce qui 
fe pafle en eux félon cette juflice applicative. 

Et c'efi ainû qu'enfin cette lumière devient la 
complaifante du crime , & la complice d'une vo- 
lonté machinale , terreflre , impétueufe dans fes 
défirs , impatiente du joug , âc fe courbant enfin 
à tous les déréglemens d'un cœur indompté & 
cgaré , devient l'apologifte de tous ces plus ou 
moins grands défordres. 

CeA cet état malheureux qu'exprime admira- 
bteoient le Roi Prophète : Le méchant feflatu en Pf. 36. 
furmime , quand fin iniquité fe prifente pour étrt 
haU. Ce paflajee eil infiniment inftruâif , ufuel & 
pratique. Il eu de la plus admirable direâion. U 
fyat d'abord que Viniauité du méchant ( c'eft-à-dire , 
àê pécAmr d*ùbitude jfifrifinte i b4. La mémoire 
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fe réTe'ille , fonne la charge » & rimaginationfin* 
peint le plaifir qu'il a goûté dans fon iniquité & 
que la mémoire. lui rappelle. Et pourquoi fe pré- 
fente- t-elle de nouveau ? c*eft afin qu'elle foh 
kaïci il lui faut cette épreuve , cette tentation 
pour rebrouffer & rentrer dans l'ordre en ^ifant 
par effort de vertu Taôe contraire à cet aôe ac^ 
coutume. Voilà le but de la Providence dans 
Taâe naturel &c fecret de la confervation , durant 
toute la vie du pécheur. Elle préfide naturelle- 
ment & invifiblement à toutes tes tentations mé- 
ritées & amenées par l'habitude , pour être odeur 
d# vie ou de more , de retour ou de rechute , ôcc 
Mais que fait-il ce méchant , ce pécheur d'habi- 
tude? au lieu deréfifter avec force, il fe flatte en 
foi^même. La fenfualité le flatte , l'amorce, le 
ramollit ^ il fe joint à elle & fe remet de fon parti; 
mille idées confufes , arbitraires & faufles fur h 
bonté de Dieu , lui . pallient les horreurs de fa 
rechute ; & fans m'étendre davantage , car on 
pourroit peindre & nuancer ceci à l'infini , ce 
qui lui eft un moyen de retour perpétuellement 
ménagé & toujours renaiffant , il en fait un moyen 
toujours renouvelé d'une réprob?ition plus pro- 
fonde. Et pour revenir aux trois Chapitres de TA- 
pocalypfe que je viens d'indiquer, on y peut 
voir auffi les mêmes changemeos avantageux pour 
l'homme qu'opère cette divine Juftxce , loHque 
fa liberté , fa volonté faifant un effort de vertu 
dans les occafions données , cette même divine 
Juftice charmée de couronner la plus petite fidé- 
lité & appréciant cet effort, lui applique une force 
Apoc. 3. plus heureufe & plus grande .* Parce que tu as em 
^* 8» un peu di force , que tu as gardé ma parole , & quê 
tu rCas point renoncé mon nom y Je t^ai omfere une - 
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porte f &, perfonnc ne pourra la fermer : une porte 
pour venir à moi au*dedans de toi-même ; là , tu 
trouveras , dans mon fein , une force plus grande 
encore , pour pouvoir réfifter enfuite , dans P heure 
de la tentation qui doit arriver. Voit afTurer de nou- 
veau que tout homme qui lira avec attention & 
un cœur droit ces deuxième & troifieme Chapitres 
de PApocalypfe , y verra infailliblement la double 
économie que je déduis ici & la combinaifon de 
la Juâice divine & delà volonté de Thomme qui 
en appelle l'opération affortie , proportionnelle 
& en rapport avec le plus ou le moins de fidélité 
ou d*inndélité de cette volonté (i). Ceft ainfi, 
pour le dire en paffant , & comme on le verra 
. infiniment mieux encore dans fon lieu , que fi la 
fuftice confervatrice eft févérement exafte envers 
le pécheur, la miféricorde fe retrouve infiniment 
plus encore fur ce même pécheur , lorfque dans un 
mih^t plus lucide ^ infiant même mén;?gé &: donné 
par une providence fecrete , rentrant un moment 
en foi, il fait Un effort fur lui-même pour fe ra- 
mener à la règle immuable de la Loi. Et c'efi ainfi 
encore , qu'on verra lorfque j'en traiterai , à quel 
point eft vrai, le mot digne d'un Dieu dont la bonté 
eft l'efTence , & qui en fait , envers la pauvre race 
humaine , la bafe de fon trône; combien eft vrai, ^^ . ^ 
dis-)e , ce mot fi confolant pour l'homme touché : ^* *3* 

'( I ) Remarquez que je ne parle ici que de réconomie ordinaire 
8c de la difpenfation naturelle de la Juftice divine fur l'horaine, 
{looo point de la dirpenfatioa furnaturelle & extraordinaire qui 
Eût IV/^oa diAinguée de l'appel ordinaire. Cette difpen(àtiofi 
Ibmatnrelle fera déduite dans fon lieu , mais je ne dob pat 
croifer les idées qui meturoient de la confiiûon dans un fujet 
gu*on a de tout temps embrouillé. Je h\% cette remarque en 
andcipation , pour qu*on ne pui£e pas jeter fur ce que j^écris , un 
Ibupçon de pélagianifme que mon ame a en fouvenûfle horieur. 



if)^ Là Philosophie 

La mijirïeordc ft glorifie par-dejfus la condamnation^ 
Ce grand Dieu ne cherche qu*à rallumer une 
étincelle , s'il ert eft une feule qui vive fous la 
cendre, & à redonner fon amour & une preuve 
de fon amour , à l'homme égaré , au moment que 
faifant le plus petit efFort pour rentrer dans la \v£- 
tice , il appelle cette même juftice à couronner 
cet effort; effort même occafionné & caufé par 
ces momens lucides que la bonté de Dieu lui in« 
iinue & famene dans ces inftans. 

Qui efl ce qui racontera jamais les infinies dé* 

marches & tous les perfonnages qu'elle fait, pour 

Je faire rentrer en lui-même ; mais ce n'eft pal 

encore le moment d'en parler. Vous ne dédaignez 

pas , mon Dieu ! de prendre une image de vos 

tendres foins , dans la Nature même que vous 

avez faite. Vous réchauffez, vous fomentez, vous 

Yf^^ aidez , vous ranimez. Vous garde[ Chommt commi 

Hatth. 23! 1^ prunelle de votre œil ; comme t aigle émeut fa ni'- 

y. 37« chée^ couve Jis petits ^ étend (es ailes , les porte & 

les accueille. Voilà mon Dieu , voilà ce que vous 

faites. 

O hommes înattentîfs & ingrats , lifez, pour re« 
venir à votre fens, les vingt-fix derniers Chapitres 
d'Ifaie 9 û touchans , fi confolans , fi majeftueux ^ 
û tendres &c fi doux ; lifez toutes les démarches 
d'un Dieu , pour ramener à lui fa créature qui a 
la fureur de fe dérober à fes bontés ; lifez tous les 
Prophètes , & vous ne pourrez que fondre en lar- 
mes 9 fi vous n'êtes pas devenu un caillou. 

Mais au lieu d anticiper , il faut finir cet article 
peut-être déjà affez long ; car quel eft l'homme ^ 
qui voudra faire la plus petite attention fur lui* 
même , & fur les changemens qui arrivent aux 
gt9U,moraux qu'il parcourt & fubit durant fa vie ^ 
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i[\xi ûe doive voir plus clair que le jour & que 
les deux , cet aûe fecret de la Juftice divine dan^ 
(a confervation , qui le fixe de proche en pro-i 
çhe , dans Tëtat qu'il a voulu librement , & oue 
les aâes libres d'abord de Ton efprit & de Ion 
cœur, ont appelé* de la part d*un Dieu qui agit 
en lliomnie ordinalremient & fur Phomme , félon 
Tordre moral dans lequel il l*a créé & fait homme. 
Quelle détponftration ne pourrois - je pas en 
donner encore , fi ce que j'ai dit ne fufEfoit pas ? 
mais cela fe démontre par le fait même. C*eft à 
l'homme que j'en appelle , c'eft fa confcience que 
jf'interpelle ici au tribunal de la vérité & devant 
Dieu qui jugera & lui & ce que j'écris ici. Je 
demanderois û un buveur comment il efl arrivé , 
que le vin pour lequel dans le principe il n'avoit 
ni goût ni inclination , au point même que peut- 
être il lui rcpugnoit d'abord , que ce qui faifoit 
originairement ou fon indifférence ou fa repu-» 
gnance eft devenu fon befoin ? Je le demanderois 
à un fibarite , à un gourmand ; je le demanderois 
à un joueur d^iabltude ; je le demanderois à tous 
les hommes ou mondains &c délicatement déréglés 
ou grofiiérement pécheurs. Qu'eft-ce qu'ils étoient 
primitivement , & qu'eft-ce qu'ils font devenus 
eofuite ? les faux habits qu'ils ont voulu pofer fur 
leur nature y ont-ils été toujours? les paillons ^ 
les habitudes ont- elles germé en l'air? Parlons le 
langage le plus familier : La pafiion pour mille 
dlK>fe$ devenues des bef^ins taâices» étoit-ellê 
un hefbin au commencement ? Ce qui d'abord étoic 
très - îndGfFéreçt 6ç noii - nécefiaire , eft 4e>[eni| 
pour l'homme paffionné un befoin impétueux 6c 
tel que la privatioa le met dans une cruelle 
anxiété. Qu'eu -ce que tout cela veut dire , 
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ou plutôt qu*eft-ce que cela ne prouve pas ? Quoi } 
finon que la Juftice d'un Dieu dédaigné & ven** 
geur , applique & fixe à Thomme ce qu'il a voulu , 
6c qu'à mefure qu'il jette fon amour hors de Dieu^ 
à qui il le doit tout entier dans l'ordre naturel , 
Taàe de la confervatlon le fixe dans cet amour 
faux qui défordonne fa nature , l'amollit , le 
pouffe à tout , & fait qu'enfin tout eft le Di£U 
de fon cœur terreftre : le monde , les objets , les 
paffions , les habitudes , oui ^ tout en Un mot ^ 
excepté Dieu feul. 

O race des hommes qui devriez être Êitts 
pour un Dieu qui vous a formés ! pourqitoifaut^ 
que ma plume foit deftînée au trifte miniftere de 
faire dans votre portrait , votre déplorable & 
prefque univerfelle hiftoire. Ah ! fi du moins une 
humiliation fans bornes pouvoit égaler de tels 
égaremens; peut-être & même fans doute, vous 
trouveriez dans cet anéantiflement devant la Ma* 
jefié infinie & les miféricordes de fon amour 
pour vous qui lui.avez coûté le fang & la vie 
même de fon Fils ; vous trouveriez , dis-je , le 
Temede à Tulcere qui vous ronge ; oui peut-être 
vous retrouveriez de fa part cette liberté heureuAs 
& fainte que vos gémiflemens & vos foupirs rap- 
pelleroient , & Vous le verriez brifer les chaînes 
qu'il vous a mifes parce que vous en aviez pré> 
paré la matière. Oui , vous le verriez rompre par 
une mxféricorde digne de lui , ces liens dont une 
juftice digne de lui encore , vous avoit enchaînés; 
Et c'eft, fans plus m'étendre ici, ce que vouf 
lirez dans les deux articles ftiivans. 
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LÏVRE QUATRIEME. 

QUATRIEME ET CINQUIEME PRINCIPES. 

JjE Joints ces deux Principes , parce que les idées 
qui y entrent Concourent enfemblc. lOn y verra 
lœuvre de la Miféricordc divine fur Thomme , qui 
s*exercc au dedans & au dehors de lui , en touc 
feiis 8c en toute manière : On a vu jufqu'ici 
Tcpavrc de la Juftice attributive; on la verra défor- 
mais tempérée Se dcfarméc , fans que Tune envahifTe 
fur l'autre , & Tans que l'homme puiffe accufer 
OiElJ ni d'injuftice ni du défaut d'une bonté 
infinie. Il faut rappeler ces deux Principes. 



QUATRIEME PRINCIPE. De temps ca 
temps & en certains intervalles Tadte fecretde la 
conlervation remet le pécheur en équilibre. Il eft 
des momens lucides qui s'élèvent ^ femblables à 
d'heureux éclairs fortant d'une nuit fombre ^ afin 
que le pécheur puifle rompre (ts chaînes que fa vo- 
lonté a forgées , & qu'il foity dans ces temps , libre 
de réiîfter au mal dont il^s'ctoit fait une habitude. 

CINQUIEME PRINCIPE. Non-contente de 
cette économie interne de miféricorde , la Provi- 
dence arrange , difpofe 8c fait collu(^er le dehors 
tvec cette économie. Elle fait avertir le pécheur ea 
une infinité de manières. Les voix qui le rappellent 
i lui-mcme ne cèdent point. Tout lui crie \ les 
Cieux , la Terre , tout l'Univers *, des contre^ 
temps » des circonftances habilement ménagées 

!)Our ramollir , le fondre Se le faire rebroufTer dans 
a courte » jufqu'à ce que l'obftination abfolue 
amené l'cndurciflement ëc avec lui l'impéniteocc. 
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QUATRIEME PRINCIPE. 

CHAPITRE PkEMIER, 

Economie de rappel naturtL Liberté renim pat 
inurviUUs* Tentations ou épreuves. 

V>£ quatrième Principe , outre les preuves mù^ 
raies & même phy ûques qui rétabliiTent, eft eocore 
démontré par Inexpérience. Il n'eft aucun homme 
fur la Terre qui ne Tait éprouvé de la manière la 
plus feniible , ii peu que voulant fe replier fur ce 
qui a eu lieu en lui dans certains intervalles » il iè 
retrace les différens degrés & états de rappels par 
lefquels il a paiTé. Âinâ je puis fur ce fait inter^ 
peller encore la confcience, interroger le fenti* 
ment de tout autant d^hommes qui aient jamais 
exifté. Le plus méchant même fera forcé d'en 
convenir & de fe rappeler combien il a eu de ces 
momens heureux qui Tinvitoient, qui le tQu- 
choient , qui vouloient mettre des bornes à la dé- 
pravation à laquelle il teiidoît par une pente habi* 
tuelle ; & remarquez que je ne parle pas feule-* 
ment ici des remords d'une conicience qui de 
temps en temps fe réveille & enfonce des pointes 
de triftefle ou de terreur, lorfquelle infinue 4e 
l'attrition , de la contrition & des regrets; maÎB 
je n*envifage ici que ce qui eft précHément de 
mon objet ; & quoique ces remords foient untî 
des économies naturelles de la miféricqrde » je ne 
traite à ce moment que de ce qui eft proprement 
relatif à mon but ; j'entends la réhabilitation mo- 
mentanée de la liberté. Mais 
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Mais ne fembleroit-il pas que je me contredis , 
en envifageant Paâe fecret de la confervation 
de l'honime fous deux points de vue qui , au 
premier coup-d*oeil , paroîtroient s'exclure l'un 
l'autre : l'un qui fait rentrer une fuite d'aâes , 
dans le fond de l'être moral , pour les fixer en 
habitudes & rendre ces afles comme un être te- 
nace , fixe en lui-mcme, & leur donner de la con- 
fiftance., &c pour ainfi dire , du corps & une na- 
ture. L'autre qui femble détruire ces habitudes 
fixes ou du moins préparer leur deftruâion , fi 
l'agent veut concourir &fe fervir de cette liberté, 
dans ces momens où elle eft réhabilitée & remife 
en équilibre avec la force & le pouvoir de choilic 
un meilleur parti, (i) 



( I ) Les hommes pour la plupart s'abufent étrangement fur les 
Id^ qu'ils fe font de la Juflice divine. La juitice en Dieu eft 
Di£U, comme toutes Tes autres perfeûions. Elles font toutes un« 
en Dieu. En Dieu , tout eft Dieu ; mais les opérations ^u les 
applications de cette perfe£lion infinie fortent en diftinâioa 
pour s'approprier au fujet & aux changemens des êtres libres , 
comme je l'ai déjà remarqué. Il faut de néceflité que la juflice 
fe retrouve toujours •, elle ti\ imperdable , & la vraie raiféri- 
corde ne peut être fondée que fur elle , & enfin n'en doit point 
être réparée, ni dans ce monde ni dans l'autre. Si la mîréri* 
corde pouvoit avoir lieu fans la juflice. Dieu, foit dit fans 
blafphême , ne feroit pas Dieu , & en lui il y auroit une perfec- 
tion nianquée.>Il efl deux jufHces & deux miféricordes, c'efl-à-dire* 
«leux applications d'une feule juftice & d'une feule miféricorde. 
Deuxjuftices, i.° l'une attributive, /««m cyîque-^ l'autre diflributive 
des punitions ou des rccompenfes -, ces dernières , toujours 
pourtant gratuites. II eft deux mifériccrdes , Tune de fufpenfioa 
èc de renvoi \ celle-ci eft à temps & ne peut pas toujours du- 
rer » fans quoi la juftice ne fe retrouvèroit jamais & manqueroic 
en Dieu : la féconde eft étemelle -, c'eft la couronne , c'eft le 
don permanent de la vie éternelle , après que la juftice a eu 
foo cours. Et lorfque l'être moral y eft arrivé , pour lui ces 
' deux perfeâions n'en font plus qu'une, & elles font réunies, 
pirce qu'il eft fixé dat^ l'junour pour jamau. Les Geux ^ la 

Tome m. L 
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n faut en effet convenir, que ce font detai: 
aôes différens d'une même Providence , dans la 
confervatîon de l'homme ; mais il eâ infiniment 
&cile de voir que c'efi cette différence même 
tfdi relevé & fait reflfortir la beauté de cette dou- 
ble économie & qui doit exciter Tadsiiration & 
la reconnoiflance de Thomme ; que c'eft elle qui 
rend le méchant inexcufable , qui jufiifie pleine- 
ment y fans refiriâion & fans bornes , les adora* 
bles difpenfations de Dieu fur les hommes; qui 
préfente le divin tableau de la juflice 6c de la mi- 
féricorde qui s'uniffent, fans que Tune anticipe 
fur Tautre ;. que c^eft elle qui montre le tribut que 
les perfeéHons de Dieu fe donnent tour à tour ; 
que c'eil ainfi que ce grand Dieu s'avoue à foi» 
propre tribunal , & qu'il efl vidorieux en font 
propre jugement , en attendant qu'il le foit à la 
fece de l^nivers , lorfque la vérité étalée , la 
brillante lumière diffipera toutes les ombres &C 
lèvera les voiles qui nous dérobent fi ibuvent /on 
infiniment }ufte marche. Et c'eft alors enfin que 
les Saints chanteront le cantique, le doux, le 
tendre cantioue , le cantique toujours nouveau , 
le cantique éternel de la juAice & de la mifcri- 
corde , le cantique enfin qui donne à Dieu la 



Terre paiTeroIent & l'Univers rentreroit daos le fàn du niant» 
plutôt que la judice puifTe être anéantie & ne pas toujoars ft 
retrouver. C'eft ce qu'a dit le Seigneur. Il ne peut pas pafTer 
*^^** î* ii plus ptfit trait de U Lai qui ne foit jugé. Les hommes n'ofent 
^' 1^. p2j j^{^ im regard fixe fur cette Juftice divine qui n'eft jamabà 
craindre toutefois que pour le pécheur obftiné -y ils s'en font, pour 
en éluder la terreur ries idées les plus arbitraires , les plus fiiufiet 
& les plus brouillées ; mais ils ont beau faire , 6c iU le verroc» 
un iour. U faut y paffer en bien ou en punition : cette îudict 
cfi infiniment douce au jufie , & il la chérit ', elle n'cft dure 
qu'au méchantr ^ 1 que les hommes ont toft d'tn avoir pciK t 
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gloire véritable , & qu'ils diront dans leur tranfport 
S la fece de l'Univers , ce dont ils font par leurs 
acclamations retentir à chaque moment ^ la voûte 
cëlefte: AlUluya : Que us ju^nuns font juftcs , 6 ^P^^* ^^ 
Sàpttur Dieu Tout-Puiffantï que tes voies font vi- 
rieaNis l Saint , Saint , Saint , tu es Saint toifeul^ 
Honntur ^ gloire & puijfance au Seigneur notre 
Dieu ; car fes jugemens font véritables & jufies. 
0\À j c'eft alors qu'à la grande revue & au grand 
jour 9 eoutes les créatures qui font au Ciel f en la 
urre , fous la urre & dans la mer , & toutes les 
tkqfes qui y fine , diront : A cclm qui efi affis fur It 
Trâne fy à t Agneau ^foit la lotumge , F honneur ^ ju^^taL i« 
la gloire j la force aux fiecles desfiecles , Alleluya^ y« x)^ ' 

Et c^eft ainii qu'on voit clairement mie tout 
le mal dans l'homme vient uniquement de lui fie 
des aâes qu'il exécute très-librement : au con« 
traire non-feulement tout le bien qui eft en lui ; 
mais encore les obfiacles c|ui font apportés à fa 
];>ente au mal i tou^ cela vient de Dieu unique» 
ment , fit eft une fuite de la force de la rédemp* 
ûon qui s'applique ici dans une économie natu* 
relie & ordinaire , qu'il faut bien diflinguer de la 
grâce irréûftible (i); car celle dont je parle à ce 



(a) Ceft pQur moi la chofe la plus încompréheniîble tçit 
le fyilême Pélagien , & c*e(l une héréfîe qui malheurcufemenc 
ft fou vent été réfutée par une erreur jetée de l'autre côté. Mak 
fiws entrer dans cette dkcuffion , tout cet Ouvrage eft la plus 
parÊûte réfutation de ce fyûème , vu qu'il y eft démontré , que 
foh dans l'ordre naturel d'une grâce ordinaire , foit dans le 
fiimaturel dune grâce efficace & viâorieufe; tout ce qu'il eft 
poflxbie d'aiBgpœr de bien à l'homme, vient de Dieu dan«. 
tous les deux ordres , & de DiEU uniquement en tout fens , puif'« 
^'il €iut même que dans l'ordre namrel. Dieu réhabilite la 
liberté que l'agent perd par fa faute. Oui , en tout fens c*dft t)..;. . 
et Dieu que vient U ho rçiUçir 6» rçxéaaUm , comme difcnt '^*''*' *^ 

L 4 ""• ^^^ 
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moment eft la grâce des appelés , & l'irréfiffible 
cfi la grâce qui fait Us élus parmi Us appelis^ 
comme cela s'expliquera lorfque c'en fera le lieu. 
Cette grâce naturelle de la rédemption ou fon 
application ordinaire contrecarre par intervalles 
la pente au mal j & rompt les chaînes que les 
aâcs de l'homnie préparent de proche en proche. 
C'eft dans ces inftans heureux pour le pécheur 
qui fait s'en prévaloir , dans ces inflans où il 
eft remis e;n équilibre & qu'il reçoit une nouvelle 
force capable , s'il le veut , de fe dégager de Tef- 
clavage par lui préparé ; c'eft alors que la tenta- 
tion revient , que ces aâes oui ont formé lliat»- 
tude , fohnent la charge & lui font préfentés de 
nouveau , afin que par la force fecrete dont la 
confervation Ta armé dans ces momens» il puifTe 
'ApoeaL 3. réfider à la tentation qui eft inévitable. Car il 
V* »•• faut pour cela même qu'il foit remis à l'épreuve , 
vu que cette force ne lui eft donnée qu afin qu'il 
rebroufte & réfifte par le nouveau pouvoir & la 
fupériorité qui lui ont été redonnés. 



Jaeq. I, 5^ p^yi gj 5 Jacques : Tout dcn parfait vient éttn^haiff. , ia Pen 

^* ^7* éts lumîerex. Mais- enfin , quand par un excès de condefcendmce 

on accorderoit que l'homme pourroit par lui-même continuer 

& conferver la force & la lumière jetée fur fon berceau pour 

contre-poids à la tache d'origine , cela même ne vient-il pas 

Jiân 8 également du Verbe- Dieu ^iu e/l la lumière du Monde ? Ainû oà 

* eft la raifon de fe battre & de fe difputer ? Les Pélagiens n'ont 

été que des infâmes chicaneurs , pour ne rien dire de plus* 
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CHAPITRE II. 
Retour ou nchuu. FiSoirc ou nouvelle défaite. 

JVlAis qu*arrîve-t-il alors à cet homme naturel- 
lement reftitué dans fa liberté (i) ? On en voit, 
comme j ai dit , toute Thiftoire , foit en bien foit 
en mal dans les deux & troifieme Chapitres de 
rApocalypfe ; mais pour réduire le tableau &' en 
montrer en raccourci toute la plénitude , toutefois, 
(ans nuancer les moitiés ou quarts d'états moraux 
& internes , ce qui me conduiroit dans une difcuf- 
fion trop morcelée pour que le lefteur ne s'en- 
nuyât pas à fuivre des traits fi délicats qu'ils 
échappent au pinceau & à Tintelligence de l'hom- 
me naturel ; je ne reprendrai que deux paflages 
qui montrent ce que j'avance , & font l'hifloire ^ 
l'un y des commencemens de la converfion ; & l'au* 
fre , de l'abus de la liberté réhabilitée qui confii- 
tue de nouveau le pécheur, & fait par pro- 
grefHon le méchant. Le premier déjà cité plus 
haut eft : Parce que tu as eu un peu de force , & Apocai. 3; 
que tu as gardé ma parole , je t*ai ouvert une porte ^* ' 
& perfonne ne la peut fermer. Voilà le combat & 
la viâoire dans la tentation inévitable, viâoire due 
à la réhabilitation de la liberté naturelle. 



( I ) Il faut de néce(ficé dans ces momens de liberté re(Htuée • 
^e celui à qui elle t&. rendue faiTe des a^es contraires à fes 
liabttudes déréglées , pour montrer fa fidélité en contrafte des infi- 
délités précédentes , fans quoi il romproit , rendroit inutile & 
même nuiûble-pour lui cette reftitution de la liberté; ainâ il lui 
£iut l'occafîon offerte à Ton choix de continuer fes a^es accoutu-» 
mes ou de rebrouflier , & par conféquenc la tentrition ou épreuve. 

Lj 
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Dans ces deux Chapitres , on voit les états } 
les combats & les punitions ou récompenfes pro- 
portionnées & apprccivies en juitice. L'autre paltage 
montre révénement oppofé , & la défaite dans 
l'heure de la tentation , par la vendition ou la 
perte que l'homme fait de nouveau de fa liberté 
réintégrée dans ces inftans où l'épreuve appelle le 

P/. 36. combat : Le méchant Jt flatte en foi mime , quand 
^* 3* fort iniquité fe prifente pour être haie : Voilà fa la- 
mentable hiftoire en un feul mot , il fe flatu; la 
mollefTe , la fenfîbilité , le plaifir du p^ché 9 plaifir 
enfanté par l'habitude , le ramorcent & le reiw 
traînent , & cette liberté qui lui étoit donnée 
pour réfifter avec force , fe laiffe fubjuguer de nou- 
veau , & l'homme manquant le but pour lequel 
la liberté étoit réhabilitée en lui , & le but encore 
de l'épreuve proportionnée à cette nouvelle force, 
met iur fon être une couche nouvelle d'efclavage 
& un furcroît de perjverfité. 

Pour le foire parfaitement comprendre , je re- 
prendrai ici un exemple très-familier que j*ai déjà 
pris plus haut Confidérez un homme adonné au 
vin , & dans cet exemple unique vous verrez le 
cas de toutes les habitudes & de toutes les paf- 
fions, D'aâe en ade , le plaifir , le goût , la fen- 
fu alité viennent & fe forment , Thabitude fe con- 

r tra ôe ; mais ce n'eft pas feulement là où j'en veux 

v enir. Durant un certain intervalle on l'a laifle 
fa\re , parce que Dieu a d*abord de grands égards 
po ur la liberté qu'il a donnée & il ne rétraâe pas 
Ion don ; il le rétraâè même 'fi peu , qu'il le ré- 
tablit & le redonne lorfque l'homme l'a perdu & 
voulu le oerdre. Ainfi après cet intervalle» durant 
lequel » \x j'ofe m'exprimer ainfi, on l'a laiflfé aller 
fou traia, 00 brife fes chaînes , on lui rend oe 
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qu?*il a perdu , on fait mille eiTais pour ^empêcher 
de continuer ces aâes accoutumés (2) ; car fans * 
cette reûauration natomentanée de la liberté , • 
l'homme , on Ta vu , fe jetterolt invinciblement 
dans le mal : & c'eâ ainfi que l'homme attentif 
au changement de Tes états , & qui replié fur lui- 
même , regarde ce qui fe paiTe dans fon intérieur^ 
voit dans ces deux économies ordinaires & peut 
contempler avec raviflement les opérations dé 
la Juftice divine qui fixe jugement fa liberté dans 
Tefclavage qu'il a voulu ^ &c celles de là miféri- 
corde qui lui tend les bras & oui le relevé. Et 
c'eft ainfi encore que cette bonté infinie n^iuint ifmê^ 41^ 
points comme le dit l'Ecriture , U lumignon tant t« }• 
quil fumt encore & qu*il lui refte une étincelle 
de lumière qu'elle cherche à ranimer , & qu'ellf 
s'achève pomt de brifer U rofiau dcjà cajje. 



( 1 ) C'eft comme ua enfant qu'on voudroît mener par les 
Kfierés y maïs fa petite volonté Te roidlt , & il reut marcher 
tout ieol , (ans calculer avec (a foiblefle & malgré les averûT* 
femcas ; on l'abandonne enfin , il £ût nombre de £unc pas • il 
chancelle, & on le laiffe tomber avant que de le relever avec 
iiooté. 



L4 
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CHAPITRE III. 

Malheurs de ces rechutes. Dégradations infenJîbUs , 
&* progrejpons aprhs elles. 

iVlATS , je Tai dit , qu'arrive-t-il cependant à la 
plupart des hommes ? Comme on voit un malade 
travaillé d'une fièvre lente , imperceptible , maïs • 
qui le mine à la longue jufqu'à ce qu'elle lui ait 
enfin creufé le tombeau ; comme on voit fes pou- 
mons, infenfiblement battre avec moins de vi- 
gueur & de reffort : il en eft ainfi de la fièvre fpî- 
rituelle. A force d*abufer de ces rétablifl'emens de 
la liberté , à force de les faire fervir de nouveau 
à la licence qu*infmue Thabitude & que fuggere 
la pafiion ; cette liberté fe rétablit bien à la vérité 
par intervalles jufqu'à la fin de fa vie , mais ce réta- 
lliflement eft toujours plus foible , en proportion 
des abus répétés , & de ce qu'il a voulu franchir 
cette barrière. La fanté fpirituelle & morale , fi 
je puis m'exprimer ainfi , reçoit des diminutions 
graduelles , jufqu'à ce qu'elle foit enfin détruite 
& fe perde en une maladie incurable; Tefprit & 
le cœur fe corrompent , & une faufle confcience, 
qui s'appefantit par degrés , endurcit enfin le mé- 
chant d'une manière totale : & c'eft alors le mo- 
ment , ou de la réprobation qui . naturellement 
cft fixée pour jamais , ou celui d'une miféricorde 
qui n'a point de fond , & qui envoie quelquefois 
à ces hommes perdus , le coup d'une grâce irré- 
fiftible pour les forcer à re venin 

Mais ce n'eft pas encore le temps d'en parler , 
ni de lever Iç voile qui cache les profondeurs du 
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confeil de Dieu ; il me fiiffit de dire qtte dans le 
cas que jVi expofé , il Êiut infailliblement la perte 
du pécheur ou enfin une grâce toute - puiflante 
qui le maîtrife j & bon gré malgré , lui mette , à 
cet indompté , un heureux frein qui l'arrête dans 
fa courfe malheureufe. Tel eft le cas de l'homme , 
qu'un Dieu qui ne fe lie jamais les mains , qui 
a compajpon de celui qt^il veut , & endurcit trls^ Rom. 9, 
jufiement celui qu'il veut , veut enfin ramener. Ce- 
pendant il ne faut pas croire que le pécheur qui 
éprouve cette grâce d'abord irréfiftible , n'ait pas 
cnfuite à expier fon péché & fes aâes de rebellions 
antécédens : c'eft ce qu'on verra dans ^fon lieu : 
Et pour reprendre en deux mots & finir cet ar- 
ticle, voilà comment l'infinie miféricorde, par 
l'ade fecret de la confervation , remet par inter- 
valles le pécheur dans la liberté qu'il a trcs-volon- ' 
tairement perdue. Mais à cette difpenfatîon in- 
terne, il faut encore en ajouter une externe, 
toutes les deux en collufion , pour ramener l'être 
égaré ; tellement qu'il ne manque rien à l'homme 
de la part d'un Dieu infiniment bon , & que s'il 
fe perd , il peut & doit fe dire que fa perte vient 
de lui-môme ; Se c*eft encore ce qu'on va voir 
brièvement au ainquieme Principe. 
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CINQUIEME PRINCIPE. 

XN ON-contente de cette économie interne de mi» 
féricorde , qui refiitue par intervalles la liberté 
dans le pécheur, la Providence ne lui refufe aucuns 
fecours extérieurs ; elle les porte même à leur 
comble ; elle arrange , concerte » difpofe & fait 
colluder le dehors avec cette économie : en tout 
fens & en toute manière les fecours font &c per» 
pétuels ^ innombrables* 

l 

CHAPITRE PREMIER. 

Providence. SpeSacle de la Nature. 

^i je voulois épuifer ce fujet je donnerons dan^ 
des prolixités fans fin : il n'eft auam homme fur 
la terre , par cela même qu'il eft homme ^ & qu^il 
a fimplement une raifon > dont la penfée ne doive 
prévenir tout ce que je puis dire là - deflus ; & 
malgré Pinattention & la légèreté de prefque tout 
le genre-humain y à moins que le fentiment moral 
ne (bit féché jufque dans fon germe , il n'eft au- 
cun individu qui ti'ait pu &C dû faire une infinité 
fie fois les réflexions courtes 6c faillantes que je 
vais lui préfenter. i.^ Il eft une Providence gé- 
nérale & une Providence particulière , & toutes 
les deux iflues d'un feul Principe & d'une même 
SageiTe; elles font en colluiion , & fe fervaac 
d'appui Tune à l'autre ^ tendent toutes les deux au 
même but. La prennere fait la confiance & coa« 
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tinmté des Lois établies , & la féconde eu en rap» 
port avec elles , & en fait mêâie quelquefois des 
exceptions , comme les miracles ^ &c. pour par« 1 
venir à un but & plus haut & plus fage encore : 
& même on ne devroit pas dire qu'il en deux Pro* 
^dences ; car pour qui Temend bien y c*€& une 
lèale & même opération du |même Dieu ^ mais 
qui la varie 9 la combine ^ l'ordonne ^ l'applique 
avec une fageffe digne de lui y donne cours , con-« 
tinue à propos 9 ou &it les exceptions que cette 
ftgefle follicite ^ en fuivant les ckangemens & les 
pmbiinages des agens moraux. 

Maïs enfin fi nous employons ici le langage 
vulgaire & les idées reçues ; par la première de 
ces Providences & les lois qui en réfultent dans 
leur ordre , & la permanence de ces lois , le Verbe- 
Dieu Créateur étale aux yeux de chaque hom» 
me , & même du plus abruti, le touchant fpec- 
tade de la Natiu'e entière. Il n'a qu'à ouvrir les 
yeux pour y voir une puiiTance. infinie , une fa« 
gefle y une bonté qu'aucune exprefiion ne peut 
rendre & que toute la force du lentiment ne peut 
égaler ni parvenir à concevoir. 

Ce fecours & ce fpeâade éternel font com« 
muns au Païen & au Chrétien; & c'eft pourquoi » 
S. Pajil parlant des premiers comme des derniers 
en même temps , les appelle abfolument inexcu fa- 
bles; para que ec qui pcutft connoitre dt Dieu , ^'"* '• 
a été maniftttl; car Us chofes invifibUs de DiEU ,^' *9«*o««c« 
tant for puiffance itcmelU que fa divinité fc voient 
Comme à Cctil , par la création du Monde , étant 
tonfidirées dans fcs ouvrages , de foru qu^ils font 
inexcufables. Mais les hommes ont-ils des yeux 
& un cœur? Sans doute ils ont des yeux pour 
regarder , pour jouir , pour rapporter ce beau 
fpeâade à eux-mêmes 9 au {urofit de leurs plaifirs 
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& de leur amour-propre ; mais les mômes yeu< 
d'accord avec des cœurs déréglés ne remontent 
guère à TAuteur de la Nature d'une manière fruc- 
tueufe & pratique. Les moins mal-avifés s*eh tien- 
nent à une admiration ftérile qui les borne à 
1 amour du monde & d'eux-mêmes, & à la fenfa- 
tion délicieufe & fpirituellement fenfuelle , qui 
au lieu de les élever, les empêche en les arrêtant , 
de remonter par le cœur à l'Auteur de toutes ce$ 
merveilles : elles les amufent^les diilipent , elles 
ne les convertirent point , parce que pour la con- 
verfion , après avoir affez vu le monde , il faut 
oublier le monde par le cœur & fe tourner au 
dedans , où on trouve le Dieu Créateur, qu'on 
ne trouve que là. 

Non-feulement ce beau fpeftacle les occupe par 
lui-même , mais l'habitude de le voir èmouiTe la 
pointe dufentiment; on le voit, on regarde^ & rien 
n'eft au profit de l'amour pour le bienfaiteur : 
c'eft le mot de S. Augudin , qui dans ce feul mot 
fait l'hiftoire du peu d'impremon que la vue des 
beautés de la Nature fait (ur les hommes , ajfidm- 
tatt viluirc. Mais fans m'étendre fur ce que chacun 
fait & doit fentir dans fa confcience , c'eft ainfi que 
cet admirable fpeâade delà Nature eft perdu pour 
rêtre moral qui en abufe & qui le fait fous 
nombre de fai^x prétextes que je ne puis détailler, 
pour n'être pas trop long. C'eft ainfi encore » 
que ce que Dieu étale , au dehors , de magnificen- 
ces pour fondre Thomme de reconnoiflance , de 
louange & d'amour , pour gagner & conquérir 
fon cœur, devient un témoin perpétuel du ren- 
verfement de la nature humaine ; & même quand 
elle n'auroit d'autres fecours pour s'unir à Dieu 
& lui foumettre fa volonté que celui-là , c'eft un 
anathême fur ùl tête inattentive & criminelle. 
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CHAPITREII. 

Confcienct & fccours infinis. 

Il eft encore un autre fecours commun au 
Païen & au Chrétien , & jeté fur le berceau de 
tout homme venant au monde : ce fecours dont 
}*ai déjà infinué quelque chofe dans cet Ouvrage^ 
c*eft la confcîence. C eft ce que j'apprends encore ' 
de S. Paul : Les Païens qui rCont point de loi Rom. %: 
fine loi à euX'- mêmes , leur confidence leur rendant ^' *f* 
témoignage & leurs penfiees s^accufiant & aufifi i'ex- 
cufiant. Ils ont donc ce fecours infini qui a ac- 
compagné leur naiflfance , & cette lumière primi- 
tive qui , dit S. Jean , éclaire tout homme venant jgan , w 
au monde; oui 9 tous les hommes , le Païen, v..9, 
rhomme né dans le Chrifiianifme extérieur & 
envifagé félon Tétat de fa première naiftànce, 
( & non point félon la régénération , qui eft un 
état plus haut encore ) ; & ce fecours interne , 
ces remords » ces trifteUes , ces déchiremens même, 
ces jugemens exercés au dedans par intervalles , 
étant encore une voix pour rappeler l'homme 
à lui-même & un fecours tout-puiftant s'il vou- 
loit Pécouter & ne pas fe roidir j tout cela n'eft 
ordinairement pour lui qu'une condamnation de 
plus. 

Mais )e laiflfe ce champ aux Prédicateurs & à 
leurs lieux communs qui font très-bons pour ré- 
vdller le gros du genre-humain , & pénétrer de 
terreur , du moins un moment , le pécheur obf- 
ûtié ; )e leur abandonne de même tout ce qull 
y auroit à dire fur cet article , parce que de la 
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chaire 9 il a été crié mille & mille fois. Ainfi 

comme c'eft le but des Sermons , je ne parlerai 

point des autres fecours ni des circonftances infi* 

nies par lefquels les jaloufies de Tamour de Dieu 

défirent de réhabiliter l'image de fon Fils dans les 

hommes. 

Je pafferai fous filence cette infinité d'appels fle 
de voix 9 fa divine parole mife fous leurs yeux 
, '. & à leur portée ; avantage ineAimable , trijbr 

infini de lumière & de vérité ; tréfor enfin dont 
aucune langue ne peut montrer la toute-richefle. 
i ^ Je pafle fous filence le privilège infigne d*être né 

dans TEglife Chrétienne , la feule religion qui 
foit fur la terre ^ en exclufion de foutes les na* 
tions de l'Univers qui fans avoir ce fecours in* 
:;. fini , en auroient d'autres par eux-mêmes abfola» 

ment fufiifans , s'ils voulaient s'en prévaloir. 
;.-i < Je paffe fous filence le bonheur infigne d'être 

^. régénéré dans les eaux facrées du Baptême » qui 

: ^ préparent la fanâion à l'ufage heureux de la lu^ 

miere primitive donnée à l'homme , & font un 
furcroit de grâce invifîble attachée à ce fceau vîfi* 
ble; je pafie fous filence l'heureufe éducation des 
premières années où la jeunefle peut fucer le bût 
de la grâce , être nourrie de la venté , oit fespre 
miers pas font dirigés au bien avant d'être affer- 
mis dans le mal; je pafTe fous filence ces exho^ 
tations pathétiques, ces promefles fi touchantes ^ 
ces menaces fi effrayantes y qu'un DiEU qui vou* 
droit rhomme en toute force met dans la bouche 
des Minillres de fes Autels , afin que , quand U$ 
cordeaux d'humanité ne peuvent rien fur cet ob^ 
tiné , il foit du moins remué par la terreur i Je mt 
\ tais iur ces folennités fi propres à le rappeler à 

y Pefprit de h vocation dont il s'éloigne tou/oun 
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& quel'EgVife a lamtement établies pour ramener 
ce fugitif qiû s'égare fans ceffe; je me tais fur ces 
bien&its fi touchans & fi doux , fur ces bienfûts 
de tous les genres » fur la vie qu'il reçoit à cha- 
que inftant , fur les plaifirs légitimes & fimples 
qu'on fait naître fous fes pas , fur les fleUrs , les 
agrémens jetés prefque perpétuellement fur (a 
carrière , & le bonheur naturel dont il jouit ordi« 
aairement , fans y penfer & fans favoir l'écono- 
nifer pour le donateur ou plutôt pour lui-même , 
en portant jufqu'à lui le regard de fa reconnoif- 
Êmce ; je me tais fur les fléaux , les défaftres qui 
font des exceptions à ce bonheur naturel pour en 
interrompre Tabus ; fur ces maladies , pour lui 
faire , en fa détrefle, lever au Ciel des yeux or- 
dinairement baiflfés fur la terre prefque à la ma- 
nière des bnitcs ; je me tais fur ces pertes , ces 
acddens , ces contre-temps , qui mettent un terme 
aux déréglemens de fa courfe , pour lui apprendre 
que le monde ne va pas tout feul , qu'il eft un 
Dieu jufte qui le gouverne ; pour lui faire aur 
gurer , par ces jugemens temporels , qu'il en (eii. 
un jour un plus terrible encore qui fera la clô- 
ture; pour lui apprendre enfin que le monde n'eft 
qu'un néant, que tout ce qu'il voit, ce qu'il touche 
n'eft qu'un néant , un fonge décevant , une fumée , 
une vile figure , & à perdre tous ces faux ap- 
puis , qui , dit r£criture , ne /ont qiu dzs roftaux 
hnjcs qui ptrcmt Ut main qui veut s^y fouunir. Je 
me tais fur cette infinité de fpeâacles ménagés 
pour réveiller un fentiment prefque éteint , lut 
ceux que la froide & inexorable mort lui préfente 
dans ce qui l'environne ; fur ces cadavres à qui 
fon effrayante main a fermé les yeux, & dont la 
parole ^ liée à toujours, eil une parole muette y' 
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un filence plus éloquent que tous les diftouftj 
Eh ! fur quoi ne me tais- je pas enfin ? Qui eft 
ce qui pourroit jamais raconter toutes les provi^ 
dences & générales & particulières , & perpé* 
tuelles & momentanées, tous les perfonnages d'un 
Dieu , oui ne s'épuifent point , d'un Dieu qui 
ne fe rebute jamais ni des ingratitudes , ni des 
rebellions , ni de Toubli , ni du renverfement d'un 
cœur qui lui réûfte toujours & qui s'obftine ; qui^ 
iril atome & ver de terre , fuit le Dieu par qui 
il refpire , avec autant d'obftination , que ce 
Dieu dont la patience & les bontés ne s'épui- 
fent point, met de confiance à le chercher; telle* 
ment qu'il fembleroit prefque n'avoir à faire qu'à 
chaque homme feulement ; tant efl exaû , tant 
efl précis , tant efl continuel , tant efl divers &C 
toujours le même le foin qu'il prend de chacun 
de nous. O combien un Dieu u bon & fi doux 
//«2e, 65. ^^ fait- il de plaintes dans fa parole : J^aitoutU 
V. a, 3. joïirs iundu mes mains vers wi peuple rebelle & con* 
tredifant & qui m^ irrite en fau. Mais ce quils rriir-^ 
riuat efi^ce contre moi^ n\Jl'Ce pas plutôt contre eux 
quils m^ irritent? 

Oui , c'efl ainfi , ô mon Dieu ! que vous ferez à 
jamais viâorieux dans le jugement , & qu'après 
avoir épuifé toutes les reflources & les indultries 
de vos miféricordes , vous ferez forcé , même mal- 
gré vous , de drefler au méchant fon arrêt , 6c 
de n'écouter plus que votre jufKce. Vous ne pou- 
vez vous réfoudre à lâcher la foudre , mais il faut 
qu'elle échappe enfin de vos mains , fur l'en- 
durci contre vos voix perpétuelles , vos bienfaits 
& vos coups. Hommes infenfés ! les bontés d'un 
Dieu prodiguées , verfées à pleines mains fur vous 
en ce monde ne font que vous plonger dans un« 

horrible 
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horrible fécurité : Vous vous faites de cette bonté 
des idées arbitraires , feuiTes & confufes , comme 
fi l'abus continuel que vous en faites , étoit lui- 
même un litre à vous les continuer toujours & 
qu'il n'y eût point de juitice dont le fond ne fe 
perd jamais. Vous l'avez dit , Seigneur , mais ils 
n'y penfent pas; gue votre inexprimable patimcc ^^^ ^. 
Je tourne enfin en fiircur contre ceux ^ui tn ahitjent v. 3*--9, 
indignement. O mon Dieu 1 fi vous n'avez pitié 
de nous, oîi en fommes nous 9 où en eft toute la 
race humaine? 
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-SIXIEME PRINCIPE. 



C^E Principe n'eft proprement qu'un corollaire, 
une conféquence de tous ceux que j*ai avancés & 
Remontrés ci-deffus. Pour le voir comme à Fœil , 
on n'a qu*à fe les rappeler tous & en fuivre ici la 
courte recenfion : c'eft le réfumé , c'eft la mi- 
niature des hautes & fimples vérités répandues 
jufqu'ici dans cet Ouvrage , & je ne fais que re- 
prendre les Vivifions que j'ai annoncées & fuivies. 

Premier Principe. Dieu concourt d'un 
concours général aux aâions de fes créatiures & 
même aux aâions du méchant ; mais dans le mé- 
chant & par rapport i lui , il ne le ait que dans le 
fens où il lui conferve & lui continue la force d'agir* 

Second Principe. Ce concours général 
fuit , félon l'économie ordinaire , les états parti- 
culiers , les pas , les procédés & les dégradations^ 
où s'amène d'abord très - librement l'être moral 
ou l'homme à qui ce concours général eft appli- 
qué , &c en un mot tous les changemens que 
préparent & amènent les aftions libres. 

Troisième Principe. Le concours qui eft 
Taôe invifible de la confervation , fixe par inter- 
valles les aâes d'abord libres & réitérés , en habi- 
tudes , en faifant rentrer ces aôes dans le fond de 
l'être moral ; & les habitudes s'uniffant au fond 
& s'y amalgamant , pour ainfi dire , font une 
féconde natiure fixe &c tenace ; & dans le pécheur 
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^me ÊûlTe nature entée fur la nature primitive ; 
c'eft dans l'économie ordinaire , ce qui fait les 
préparations & les pas à TendurcifTement. Quoi- 
que j'aie démontré ce Principe ^ je n'en aurois 
groprement pas eu befoin , vu qu'il eft invincî- 
lement prouvé par l'expérience de tous les hom- 
mes , pour peu qu'ils veuillent fe fuivre eux-mê- 
mes ; le regard de leiu^ changemens moraux le 
leur rend indubitable ^ ainfi que le Principe qui va 
fuivre. 

Quatrième Principe. Exception que feît 
la miféricorde infinie de Dieu à la difpenfation 

Î précédente , & exception qu'elle fait dans tous 
es hommes auffi félon l'économie ordinaire. De 
temps en temps & dans certains intervalles , l'aâe 
4e la confervation remet en équilibre le pécheur 
qui a vendu fa liberté , lui envoie des momens^^ 
lucides, lui ménage une lumière & une force 
fecrete, afin qu'il puiflfe dans ces momens heu* 
leux & non mérités , rompre fes chaînes & fe 
dégager 'de Teiclavage où il s'eft amené , & qu'il 
foit libre de nouveau de réfifter aux penchans 6c 
au mal dont il s'eil fait une habitude. 

Cinquième Principe. Non -contente de 
cette, économie interne de miféricorde ,.un Dieu 
il défireux du falut de l'homme , un Dieu qui dit 
lui-même fi tendrement , qu'i/ ne veut point la Eiéehui, %%i 
mort du pécheur , mais fa vie , & qui fe jure par ^» *^^ 
lui même : Je jui^ vivant ^ dit V Eternel. Ce DiEU 
auffi bon qu'il eft grand , fait coUuder , concourir 
le dehors avec cette économie interne. Il lui pré- 
fente à l'extérieur de perpétuels moyens, des motifs 
toujours renaiffans de retour à lui. Il le fait avertir 
en une infinité de manières, 6c une infinité de fois 

Ma 
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ou plutôt continuellement & fans ceffe. Tout ç6 
qifil voit , qu'il goûte, qu'il fent, qu'il éprouve 
m deltiné à rappeler cet obftiné à Dieu & à lui- 
même 9 à réveiller en lui TinAinâ moral que 
fa légèreté difïïpe & éteint. Tous les moyens 
font employés , toutes les reflburces font épui- 
fées , jufqu'à ce qu'enfin l'obilination abfolue , 
contre laquelle » dit S. Auguilin , il n'y a plus 
de remèdes puifqu'ils font tous épuifés , l'amené 
à TendurcifTement plus ou moins complet , & à' 
rimpénitence finale. . 

Tels font les Principes établis & démontrés 
îufqu*ici , & ce qui va fuivre en eft l'inévitable 
conféquence. 

Sixième Principe. Aînfi par ces théories 
bien déduites on voit le parfait accord entre la 
Juftice divine & l'infinie Miféricorde; on voit que 
Dieu ne réprouve jamais , que c'eft l'homme feul 
qui opère fa réprobation ; on voit que Dieu ne 
rejette le pécheiu & le méchant que lorfqull s'eft 
librement j délibérément , obflinément &c en fu- 
rieux rejeté lui-même; qu'après qu'il a vendu une 
infinité de fois la vérité connue , & contrifié la 
lumière qui le rappeloit fans cefle ; & enfin c[u'a- 
près qu'il s'eft roidi contre les moyens toujours 
renaifians & les fecours perpétuels, internes & 
externes , & les voix infinies qui lui ont fi hau* 
tement crié au dehors & au dedans. 



^^JÊ 
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LIVRE CINQUIEME, 

jDe la Grâce [umaxurtUe. 



Mais l'Eterad ingéra fon Peuple , & fe repemin 
en £iveur de fes ferviteurs, quand il verra qae te 
force s'en fera allée & qu'il n'y aura plus rien de (erré 
ni de délaiffé. Dhair. \x. v. 36. /mii« 5. v. ;-8« 



v-#'est à ce moment qu'il va s'ouvrir un nouvel 
ordre de chofes. On a vu jufqulcî Téconomie or- 
dinaire de la Providence fur la nature humaine ; 
que le leâeiur s'élève plus haut & confidere avec 
moi les démarches extraordinaires, & par la faute 
de l'homme plus rares , ^une bonté qui n'a point 
de fond» 



SEPTIEME PRINCIPE. 



Il eft des Etus parmi la maffe des hommes 
appelés ; 6c il eft pour ces Elus une grâce irri- 
JifiibU ; mais cette grâce n'efl rien moins que 
contintulUment irréfifiibUj & il lui £aut enfuite 
le confentement libre & le concours de la volonté. 
Les voies de Dieu font înfondables : Expofitioa 
de nombre d'autres vérités : Et encore de la Grâce 
fuffifancè & uqiverfelle» 

M 3 
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CHAPITRE PREMIER, 

Préliminaire & Prière, 

CiETTE propofition a pluiîeurs 1)ranches & 
même un grand nombre de ramifications ; c'eft ce 
.jqui a fait l'nn des écueils des Ecrivains qui ont 
voulu entrer dans cette carrière délicate. Com- 
ment la foible & aveugle raifon humaine per- 
çera-t-elle dans cet abyme ? comment ofera-t-elle, 
malgré fes prétentions, croire de lever le voile 
redoutable qui dérobe les marches d'un Dieu qui 
Ifi^* 55* a dit : Autant que les deux font élevés au-deffus ds 
»# *• 9* la urre^ autant nuspeujîcs Jbru élevées au-deffiis des 
vôtres. Sans oPer toutefois , par une téniéraire au«« 
dace , fcruter & approfondir ce conieil qui eft 
un abyme ; Je puis lever aflez le rideau , pour fa- 
tisfaire tout homme raifonnable & de bonne icn , 
& fur-tout pour venger Tinfiniment adorable Juf- 
tice de Difi.u des accufations de partialité, dejuf- 
tice arbitraire , & d'autres pareilles impiétés : 
oui , voilà ce que j'efpere & ce aue j'attends de 
cette grâce que j'ofe lui demander, en mordant 
la poumere , & en m'anéantiilant devant fa Ma- 
jefté infinie. 

Tel eft mon but dans cette difcuflîon. Mon 
Dieu ! daigne^ me foutenir fur cette roche tjui efi 
trop haute pour mm, La frayeur me ûiifit en la 
commençant, & ne craindrois-je point , mifëra- 
ble créature que je dois être à vos yeux, d'en^ 
tendre un jour ces foudroyantes paroles que 
vous adrefsâtes autrefois au jufte Job votre Elu : 
^% * \^* ^^' ^ ^^'^' ^^^ ^'^^^ -^^ yi/We a ofi emnprêndn 
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'd*ohfcitrcir mon conJcU? J^avois parlé & je ny <«- 
tendais rien ; ces chofes font trop merveilleufes pour 
moi , 6- je rCy connais rien. Vous favez cependant 
mon intention , ô mon Dieu ! vous qui êtes le 
Scrutateur des plus petits mouvemens de mon 
cœur ; vous le favez , vous qui vous fervez de 
la bout pour foire le collyre , vous qui pouvez dé- /wn , 9. 
tremper cette boue , Tanoblir avec votre divine ^' ^' 
falive : )e ne prétends point par un orgueil digne 
de vos vengeances , monter comme l/Ange re- 
belle , jufqu'aux Cieux pour arracher votre (ecret; 
je veux feulement réduire au filence tant de pro- 
fanateurs de votre faint Nom , tant de bla(phér 
mateurs de vos bontés & de votre juftice , à qui 
l'ignorance de vos voies toujours faintes & leur 
effroyable orgueil fervent de prétextes pour les 
détrafter. Et fi vous trouvez que ce foit trop en- 
core , pour un indigne comme moi , indigne j^ 
dis-je , de publier votre gloire , brifez ma plume ; 
qu'elle me tombe des mains ^ 8c que je fois réduif 
2(u filence. Mais au moins , ô mon Dieu ! vous 
n'empêcherez pas mon cœur , dont il femble qu^ 
les déréglemens & la mifere ont follicité toute^ 
vos grâces , vous ne l'empêcherez pas de vous 
louer dans le fecret & de vous adorer d'une adora- 
tion éternelle. 

Aprèj cette prière dans laquelle mon cœur s'eft 
vérfé fur ma plume , il me lemble qu'une pointé 
de cqnfiance renaît. Il faut difcuter aâuellement 
& ne pas fe rebuter des difficultés d'une carrière 
qui , toutefois , n'eft épineufe qu'à l'aveuglement: 

3ue la prudence , qu'une fage circonfpeôion giii- 
ent ma marche & me dirigent dans un chenlîn ^ 
fur lequel on s'eft plu de tout temps à jeter tant^ 
d'obfcurités î 

M 4 
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CHAPITRE IL 

// tfi des Elus. Jaloufie dt DiEU. Ingratitude 
de C Homme. 

Je ne rappellerai poîot au leôeiir le 'Principe 
fixieme ou la conféquence déduite des Principes 
qui l'ont précédé & qui ont été pofés & dé- 
montrés dans cet Ouvrage , & )e n'en reparle 
qiie pour faire voir à tout leôeur qui voudra 
fe fouvenir de ce c^ui a été- traité jufqu'îcî , que 
la bonté & la juftice de Dieu brillent déjà du 
plus grand éclat , dans fon économie ordinaire ^ 
fur chacun ^es enfans des hommes. Et ce qui 
a précédé fufEt pleinement pour contenter toute 
perfonne qui n'a pas éteint tout fentiment , & ne 
s'eft pas opiniâtrement obftinée à fermer les yeux 
à la lumière. Il fera bientôt quefiion de coniidérer 
une difpenfation , qui , tenant davantage au fur- 
naturel , femble bien plus difficile à démêler , parce 
que (ts procédés font plus cachés. Nous verrons 
qull efi des Elus , puis les raifons pour lefquelles 
il ep eft , parmi tant à^ Appelés » qui ne le font pas. 
Le fait parle de lui-même. Dans tous les temps , 
dans tous les lieux J il y a eu de ces hommes heu- 
reux qui ont été féparés de la maife. De tout 
temps , DiEU; s'eft formé un peuple faint, parmi 
l'effiroyable nombre de mondains & d'impies. 
Depuis le moment que la révolte eut produit la 
femence des crimes qui ont inondé la terre, la 
ï^rovidence n'a pas tardé à élever , du fein des 
abominations^ une génération fainte , fuccef&ve & 
perpétuelle ; Seth , les faints Patriarches , Abra* 
bam, fes defcendans jufqu'à David , les Juftes & 
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les Prophètes de l'abcienne Loi. Il en eft de même 
dans le Chriflianirme; je Tai montré dans les deux 
premiers volumes de cet Ouvrage ; & même il en 
eft ainfi , dans fon genre & dans un degré infé- 
rieur, parmi les Paj,ens & chez tous les peuples 
du Monde, qui ont eu des Sages plus réguliers 
que la mafle* Ainfi le fait exiâe & a exiflé de tout 
temps. EfTayons d'en pénétrer la raifon, & de 
voir le but & Téquite de ces préférences , qui 
même ^ comme on verra , ne font pas propre* 
ment des préférences. 

Le Verbe-DiEU, par lui-même infiniment ado- 
rable, en tant que Créateur de tout TUnivers, a de 
plus un droit infini à l'amour & au culte de fa créa- 
ture intelligente , qui , tenant tout de lui ne peut 
refpirer un inftant que par le bienfait de fa bonté, 
11 eft donc infiniment jufte qu'elle le ferve , qu'elle 
l'aime , lui obéifTe & l'adore ; & que le cœur 
qu'il lui a donné remplifte le but de fon exiftence , 
en fe portant fans fin ^ & par un mouvement non- 
interrompu dans fon fond , à Tamour & au culte 
de fon éternel Bien&iteur : & puifque le bienfait 
eft à chaque inftant renaiflant , ce cœur formé 
pour Dieu fon Créateur &c fon Maître , ne de- 
vroit jamais palpiter un moment que dans fon 
amour , pour qu'il foit dans une proportion de )uf- 
tice, calculée lur la valeur du bienfait & en raifon 
compofée de l'obligation infinie au Bienfaiteur', 
& de fa toute-grandeur. Et même dans les occu- 
pations extérieures de la vie & les circonftances 
diftrayantes, le fond du coeur & le centre /pri- 
mitif de la volonté ne devroient jamais un mo- 
ment être diftraits de cet amour (1) ; c'eft le 

(X) le crois troir brisement marqué quelque part les pra- 
tiques ou Ici moyens 4*arriver à ce ûint 0c bienheureux état, 
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fecret des Saints , des Intérieurs & des vrais Myâî* 
ques , qui par la grâce , favent allier le rond 
uni à Dieu avec les devoirs & les ocaipa- 
fions du dehors , tellement que dans ce fond & 
de ce fond où l'amour doit avoir fon inébranlable 
fiége, il s'exhale un encens perpétuel d'adora- 
tion , de louanges , d'union , de bénédiâions , 8e 
d'une reconnoiffance , dont le fentiment fubtil , 
fpirituel & fecret ne ceffe jamais , pour être me- 
furé & commenfurable , ai-je dit , avec la perpé- 
tuité du bienfait : & c'eft ce qui montre le vrai 



Que les hommes font malheureux & à plaindre ! Us dédaignent 
ces moyens , & font ainû dans le plus grand abandon de Oieu; 
vils & coupables efdaves de leurs occupations , de leurs faux 
plaiûrs & d'an monde pékiiTable . ils négligent leur fond qui 
ieroit d'une hcheâne immenfe , pour circuiter éternellement au 
dehors Ôc fur les objets environnaïu. Les moyens d'arriver i 
cet état imperturbable , qui feul peut divinifer l'homme , dont 
Pieu eft la dernière fin , d'arriver , dis- je « à cette union cen- 
trale qui en fait un Citoyen des Cieux au dedans, en même 
temps qu'il vaque au dehors , par vocation , en Citoyen de la 
Terre-, ces moyens font; i.° Long-temps un cri à Di£V prcf- 
que perpémel au dedans. 2.® La prière aâive pouflee de l'af* 
feâion du coeur. 3.^ Ce qu*on appelle la méditation des diofea- 
religieufes & faintcs , audi long-temps qu'on trouve dans ces 
inéditations du fuc & de la nourriture. 4.^ L*oraifon du filence 
ou du repos , qui doit^fuixéder à ces pratiques » lorfqa'ellef 
ont fervi de moyen durant un temps îuffifant. 5.° L'entrée 
béatifiante dans les routes de la foi qui conduit Tame à la cha- 
rité ou amour de Dieu , en faifant tomber infenfiblement tout 
les faux amours du monde , des obiets & des vils attachemeos.. 
ii.° A) omet la mortification des paffiobs , à içefure qu'elles font 
des aâes de vie qu'il faut réprimer. Voilà en gros les moyens 
6t les pratiques néceiTatres pour arriver par degrés à ccre unionl 
trop heureufe & centrale avec Dieu. Et note% que, ces pra«e 
ques ne dérogent point aux devoirs exténeurs, & peuvent 
to tes marcher de compagnie avec les occupadons & même les 
ëélatremens légitimes & neçefiaires è la foibleAe de notre -nh-^ 
ture. Car la Religion divine, fimple-, ne conftfie point dans 
une tenfion trop fatigante de l'eTprit , -mais dans un foupir » 
une afpiidtioa , une tendance du ço^ à Di£U» 
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fondement & la raîfon infinie de la }a1ou{ie de 
Dieu & du titre qu'il prend dans fa fainte parole 
d*«/z DiEV jaloux ; il eft jaloux, pour lui-même , 
des hommages de Thomme , par cela même qu'il eft 
infiniment jufte & équitable , & que tout lui eft dû; 
& il eft jaloux, pour l'homme, de fes hommages , 
par bonté pour lui , par cette bonté inépuifable 
qui foupire de la perte que ce malheureux feit 9 
en oubliant fon Bienfaiteur & en ne lui rendant 
pas ce qui lui eft dû : oubli qui force ce Dieu tout- 
grartd, à rompre fon union avec lui, feule & 
étemelle caution de fon bonheur (2). 



(a) Il fout iâ étendre un peu cette idée. Dieu a dit: h ne I/aU^ 4%. 
éonneral point ma gloire à un autre ; & le Sage a dit : Pl£S/ a tout fait v. 8. 
^uT lui' mime. En l'homme, la jalouiie eft toujours mauvaife : 
Ton'mUefi'il malin de ce ^ue je fuis bon ? Elle montre un grand ^"** *<^» 
▼ice interne , & tel que fi je voulob le diffcquer , on verroit que v. ij* 
ftmblable à un œuf empoifonné, il renferme le germe de beau- 
coup d*autres. La malignité , l'orgueil , un déréglé & criminel 
rapport i foi , le contrafte de l'amour du prochain , & enfin , 
fins m'étendre davant^e, une révolte contre la Providence 
^î difpenfe les avantages comme il lui plaît-, un mécontente- 
ment , une irritation , un murmure fourd de cette difpofition , 
il de ce qu'on n'a pas des avant^es préférablement à celui qui 
les a reçus , tandis qu'on en a peut-être d'autres beaucoup plus _ 

coniidérables , ou au moins une compenfation. Mais en Dieu , 
«*eft tout le contraire : fa jalonûe- eft toujours infiniment jufte 
6c fainte : c'eft une perfedion qui découle infailliblement de 
l'infinie furéminence de Ton être , & qui. ne peut pas s'en fé- 

Sarer. Ceft un crime à l'hcmme de rapporter les chofes à foi, ^ 
c en Dieu c'eft une fainteté. Pour l'homme, c'eft un men- 
fonge; pour Dieu , c'eft une vérité qui fe déduit de la vérité 
de fon être & qui en eft infiparable. Les hommes en ce point 
comme prefque en tout renverfenc Tordre des chofes. Us font 
6its pour Dieu» & non pas Dieu pour eux; & Dieu ne 
peut être pour eux que lorfqu ils Uii rapportent tout. L'Uni- 
vers s'écrouleroit & rentreroit dans le néant avant & plutôt 
que cette immuable vérité p^ être anéantie y parce que Dieu 
ne peut pas cefier dêcre Dieu* 
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CHAPITRE III. 

Deuxième raifon. Pourquoi il efl des Elus ? L'Efprit 
Saint par-tout ; reçu des uns , rejeté des autres. 
Il efi dans V Homme. Liberté ménagée. 

' X-jE Verbe-DiEU qui a créé TUnivers pour y 
être connu , les hommes pour en être adoré , & 
les cœurs pour en être aîmé. Le Verbe Créateur 
auroit donc manqué fon but , fi parmi une fi 
Jean , 4. effroyable maffe il n'eût pu fe former des ado* 
V.23. 24. rateurs en efprit & en vérité : alors le Monde n'au- 
roit été créé que pour devenir bientôt l'objet 
de fa jaloufie , & être foudroyé déjà dans fon 
^ berceau ; ou bien dans une continuation d'exii^ 
tence , il n'eût enfin préfenté que la fcene la plus 
itniverfelle d'impiété & d'horreurs de tous les 
genres ; ce qui n'auroit pu manquer de faire bla(^ 
phémer l'œuvre infiniment belle , & en elle- 
même infiniment ordonnée de la Création ; telle- 
ment , ce qui foit dit fans blafphâme, que les In- 
telligences fupérieures auroient pu , pour ainfi 
parler » fe demander à quoi bon créer un Monde, 
pour le laifier devenir le théâtre de toutes les im- 
piétés & de tous les crimes » & d'une révolte unî- 
verfelle contre Celui dont les toutes-puiflantes 
mains lui ont donné l'exiftence (i). Ce grand 



( I ) Ceft Taffreux , c'eft rabpmtaable fpeûacle du temps a6hiri 
(1791), tout l'Enfer fe remue • la fumée du puits de Tabyme 
en dft montée fur la Terre , & avec elle les horribles & def- 
truwHves iàuterelles ^ ravagent tout dans les efprits 6t dans 
les coeurs. Les noires vapeurs de l'incrédulité fe font répandaet 
(ur raimofphcre des Efprits. Les trônes font ébranlés, la maia 
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DiEO donc par le principe de fa perfeâion infi- 
nie & de fa très-jufte & très-fage jaloufie , veut 
du moins Tencens & les vœux , le culte vrai & 
non hypocrite d'une partie de fes créatures. Il 
lui faut ce tribut pour retenir fon bras armé 
contre tant d'impies ; & à chaque époque , il fe 
fépare ainfi un peuple faint qui lui donne la 
louange qui lui eft due. 

Mais il faut en venir aux fondemens & à la 
manière de cette éleâion. i.^ L'Efprit de Dieu 
qui eft infini s'offre à tous les hommes , ainfi Sc 



de l'ciinemi les renverfe, pour tout défordonner fur la Terre 

fl( pour en £iire bientôt 'Un vaAe repaire de tigres fe déchirant 

les uns les autres. Que dis-je ! non ce n'eft rien encore. Dieu 

qui a créé l'Univers , eft banni de l'Univers. O Di£U ! mon 

Disu ! à quels temps (bmmes-nous réfervés ! Celui en qui feul 

cft tou» rèt^ eft rayé du nombre des êtres. Des foctétés entierei 

propagent Tathéifine , & bravent celui par qui l'homme refpire. 

£g fig dg perdithn fe révolu ; il obtient ju/qaà ce quilfolt aboli ; 

il s'avance avec éclat. O mon Sauveur ! vous êtes facrîfié à 

une vile & criminelle polidque ! Les Princes , les Rois pré- j. -. - , 

tendus Chrétiens fe liguent avec Mahomet, & bientôt on arbo- ' f % 

rcra le OoiiTant fur les ruines de la Croix. ^' ^ " * * 

Que ne vous levez* vous , Seigneur ? jufques à quand Iaiiïerez« 
vous la Puiflance des ténèbres avoir fon «f&cace 6c l'Enfer avoir 
fon triomphe ? Mais vous me confolez , ô mon Dieu ! & vos 
pfécieufes mains efTuient les larmes de mes yeux : vous 
Tavcx prédit par-tout , dans vos faintv Oracles ; vous en avez 
•verti vos amis -, il faut premièrement que la foi s^éteigne , 
car ce n'étoit qu'une ombre de f<»i , une haxSe foi ; il £iut lorf- 
que vous viendrez , qu'il n'y ait plus de ceue foi fourbe & hypo- Im , i8» 
crife fur la Terre \ il faut que l'impiété fous fon ténébreux Pré- 
fident fe déchire de fes propres mains , 5c que Satan décruifelui* 
même fon règne , tout en paroiflant raffermir avec le £iux & 
éphémetc éclat de fes prodigu & mîracla de men/onge. 11 croit 
anéantir le vôtre, & il le prépare ; il croit affermir le fien, & 
il le détruit ; il démolit » & fur les ruines qu'il opère , vous 
bâttrtx cet édifice d'étemelle ilrudhire, d*où tous les genres 
dlmpiétés, renvoyés dans Tabyme, feront bannîl 

Vous me confolez* ô mon Di£V , car dans le renverfement 
pcdqne univcricl » dm la g^ngrvnc i la corruption qui dévafte 
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infiniment plus , que le Soleil matériel ne s'offw 
à tous les yeux. Il fbupire , il invite , il attire 
avec une tendreffe dont aucune langue ne peut 
donner une idée, Repoufle , contredit , dédaigné 
prefquede toutes parts, il force le paffcigc en. 
quelques-uns, par les raifons expofées plus haut^ 
fans compter une infinité d'autres, toutes tirées des 
/ magnificences de fa bonté ; il fe ménage une en* 
trée d^s ce petit nombre de cœurs qu'il choifit ; il 
y écoule fon don , félon les marches adorables d^ 
fa fagefle. Tantôt ce fera par un coup de force 9 
par une opération brufque & cdatante, comme 
AaJesJp.^. en S. Paul atterré au cheoiin de Damas ; tantôt 



tout , vous daignez montrer en feaet à une indigne créature 
comme moi , que fans bruit & fourdement vous vous formes 
des cœurs j qui font monter îufqu'à vous Tencens & Tadon* 
Imc^9 17^ tion pure. Vous l'av» dit , Seigneur , que votre Royaunu nt vUn» 
V, 21. dra point avec apparence, maïs qu'il efl au dedans de nom, £t tandis 
qtie Satan en fon orgueil ctale les pompes de fon faux irioin* 
phe , il fc mine lui-mêmfc , & fera détruit^ après avoir oktmt 
psrtni leî» hommes petdus de ce temps , cette illufotre & infer- 
nale gloire qui ne durera qu'un moment ll.faut obfaver 

qu'il eft deux manières d'cnvifager le règne de notre DiEV 
Sauveur -, la première a lieu en fecrct peu à peu , fans bruit , 
ai-je dit , & fans éclat ; & c'efi celle qui eft décrite dans le 
paffage que je viens de citer : celle-ci fe fait infenfiblement y 
8c c'eft une préparanon a la féconde -, & cette féconde cft dé- 
crite dans ces paroles : ALrs Us verront le Fis de l H^mmt venaai 
avec ttne grande puîffanee & une grunde majijié. Ce fera le regBê 
glorieux, (non la fin du monde encore) où les Elus actad^ 
a fon char de triomphe le verront à leur tête ; où Satan fera lié 

pour mille ans \ où l'abyme fera tenu fous la clef. Je n'ee 

dis pas davantage Amen. Voici, je viens bientôt. Oùf 

Seigneur Jélus , vtne\^ , Amen, Mais bientôt pour vous , eft tft 
long temps pour l'impatience de nos défirs & de nos vœux. 
J'avertis encore que ce qui fe pdffe ad^uellement, n'eft ^«V» 
commencement de d.uleûrs. Peut - être par intervalles pourroit-il 
y avoir quelques fufpenfions ; mais qu'on enregiAre ma pfé- 
diûion ,' Se on enverra un: joQtf la. vérité; .• ' , 
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ce fera par une opération fecrete , par une înfi- 
nuation répéfee au befoin , qui attire infenfible- 
ment l'ame égarée , fans qu'elle puifle pour ainii 
dire marquer une époque fixe de fa converfion 
opérée graduellement , comme il eft dit de Japhet, 
dans la bénédiâion de Noé fon père : Que Dieu ctn, 9. 
4ittirt en douceur Japhet. Et c'eft ainfi que la grâce , v. 27. 
cette admirable ouvrière , fait prendre , félon les ^^^'^•^^3. 
vues de Téternelle Sageffe , diiFérentes formes , & * 
faire au befoin tous les perfonnages pour le falut 
de fes Elus. Elle prend Tun , elle le force , elle 
Tarrache à lui-même ; elle captive & enchaîne 
de fes liens, ce cœur rebelle, pour qu'il ne 
puifle lui échapper. Toujours adorable en toutes 
fes voies, elle prend l'autre par les liens dWi- 0/^,1 r; 
tic , par Us cordeaux £humaniti. C'eft le mot de» ^» 4» 
TEcriture. Elle infinue dans it^ veines , dans fon 
être moral, une onâion fubtile , pénétrante, une 
paix qui l'attire , un goût de Dieu qui le détourne 
At!^ goûts du monde. & de la vanité. ^t% nœuds 
font agréablement efficaces , & aufli forts qu'ils 
font invisibles & doux. On le verra mieux encore 
plus bas. 

2.^ Il n'eft point en Dieu de ce que le langage 
vulgaire & peu correâ en ce point appelle des 
perfeSiom : ce mot eft infiniment trop bas pour 
le Dieu infini qui eft tout Dieu en qui tout eft 
Dieu fens* perfedions morcelées. Cependant il 
fort de lui en diftinûion , des opérations diverfes & 
pour ainfi dire f^parées félon- notre vue bornée , & ' 
c'efl ce Qu'on appelle dans Tappltcation , juflice, 
fagefle , bonté , fainteté , mais qui en Dieu font 
tout lui-même , Se fans divifions à jamais infépa» 
râbles de lui ror ces perfeâions s'appliquant^ 
félon la fagefle » à des fujets , s!y appliquant fbloA 
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un certsdn ordre, & non point d'une manière 
toujours fymétrique à nos yeux , ce qui feroit 
s'appliquer d'une manière confiife & brouillée ; la 
parole de Dieu parcourt toute la terre avec une 
promptitude dont nous ne pouvons pas noua for* 
mer une idée , parce qu elle eft & parle toujours 
par- tout. Mais parmi tant de fourds elle veut des 
oreilles ouvertes : le St Prophète le dit de fa part : 
Ifiûê » 5 5, Ma parole nt retournera point à moi fans ejfet ; fcm^ 
yr. 10- II. tlabU à la pluie qui defcend des deux & n^y retourné 
plus ; mais elle fera tout ce en quoi f aurai pris plai^ 
Jiry &c. Ici , elle jette un fon bruyant^ une parole 
de commandement ; là , elle laifle bouchées les 
oreilles de TobAiné. Alors cette pluU cilefiê tombe 
M. fur le défert ; elle fe verfe fur une terre ou il ny a 
perfonne qui veuille en être humeôé, vivifié,en rece- 
voir le divin rafraîchiffement. Tant il eft vrai qu'en 
tout & par- tout la liberté de l'homme fe retrouve 
& n'eft jamais longuement forcée, dans les cas 
même & les circonftances qui paroîtroient le plus 
la captiver. Mais x'eft ce qu'on verra infiniment 
mieux plus bas encore , où il fera montré , que 
dans les coups de force qui fembleroient devoir 
le mieux l'enchaîner , il faut qu'enfuite elle fe re- 
trouve & fe relevé , pour aiim dire , de fa déÊiite 
momentanée , pour l^ire elle-même , très-libre- 
ment , fans contrainte , & par fon propre reflbrt 
aidé de la ^ce , le perfonnage auquel ces coups 
l'ont appelée- 
Mais ce n'eft pas encore le moment de montrer 
que fon idée même emporte une force plaftique, 
qui fe dégage & fe réhabilite elle-même. L'Emrit 
de Dieu eft par-tout , ai-je dit, & par lui-mone 
fe préfente à tout TUnivers & à tous les hommes. 
C'eft le Soleil infini | la Lumière étemelle qui fait 

dans 
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dans fon genre le perfonnage que fait le foleil d'ici- 
bas qui s'offre à tous les yeux. Mais comme le foleil 
matériel ne perce point les corps opaques & 
épais ; de même ce Soleil des Efprits ne perce 
point la dureté des cœurs , & rentre en lui- 
même après Teffai : mais que dis-je ? non , ce n'eft 
point après Teffai , c'ell un efTai perpétuel & qui 
ne cefle point : ^ai tout le jour étendu les mains If^t , 64} 
yers un peuple rebelle & contreiifantn Ils m irritent ^- ^ 
en face y & une infinité d'autres paffages. Cepen- 
dant cet Efprit, toujours prêt à le donner & qui 
s'ofFre à tous , repoufTé de tant de parts , s'infinue 
«n quelques-uns moins repouiTans ou plus prépa- 
rés à le recevoir. Alors arrive ce que dit le Sei- 
gneur i De deux qui meulent dans un moulin , Fun Matth. 24; 
/ira pris & Pautre laijfi. Et encore félon fon ▼• 4i- 
exhortation de conferver le don précieux qu'on a 
reçu : Tiens ferme ce que tu as , de peur qiiun autre Afoc. %i 
ne u ravifje ta couronne. Car ce faint & divin v. nf 
Efprit fe répand toujours du fein de fon abondance 
infinie , par une jufte & toute-fage économie dans 
la même quantité fur la mafie des hommes , félon 
la difpenfation ordinaire : & c'eft à qui faura le 
faiiir & en prendre fa part. C'efl ainii encore 
qu'on voit dans la «Nature les nuées verfer la pluie 
fur une portion de pays & la retenir à l'égard 
d'un autre , quoique les Cieux en foient pleins : 
de même l'Efprit Saint , repouifé de prefque 
tous les hommes, fe forme des cœurs pour donner 
un tribut à fon efficace & à fa puiflfance. 

C'eft ici cependant l'occafion de faire une re- 
marque importante. O Dieu ! que les hommes 
font injuftes & aveugles dans leurs jugemens! 
ils toifent la Juflice divine fur l'idée qu'ils s'en 
font , & fur leurs règles de menfonges. Ils brouil* 
Tome III. N 
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knt aînfi , ils confondent tout ; les vérités îe»' 
plus hautes ils les courbent juftju'à Timporture 
de leur raifon , & ce qu'il y a de plus jufte & de^ 
plus falnt dans les procédés de DiEU envers 1» 
créatures eft Tobjet de leurs glofes facrlléges. Ils 
difent , dans leur orgueil frappé de juftes ténèbres : 
11 ne doit point y avoir de juftice arbitraire €i> 
Dieu : dans leurs fauffes vues, ils croient que cet 
arbitraire feroit une injufticc » & ils en prennent 
occaiion de blafphémer fes pas , & fon œuvre 
toujours fi juAe & fi fainte. 11 faut porter la lu- 
mière dans ce ténébreux chaos d'opinions confuftj 
de tant d'hommes aveugles en qui leur aveu- 
glement & leur orgueil fert de prétexte pour bla£* 
phéiùer les procédés de la grâce» 
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CHAPITRE IV. 

Grâce gratuite. Arbitraire & non arbitraire, DieU^ 
en nottSj révélé ou non. 

V->ETTE grâce queDiÉu envoie fur les Élus eft ton* 
jours libre : elle eft tout à la fois toujours arbitraire, 
& toutefob elle ne Teft jamais. Il faut expliquer ce 
paradoxe apparent , vrai comme la vérité même* 
Elle ne l'eft jamais en la manière que ces calomnia- 
teurs Tentendent , & cet arbitraire , pour me fervit 
de cette expreflion , n'a jamais l'empreinte, non pas 
même d'une infiniment petite quantité d'injufticeé 

On vient de voir que , femblable au foleil , 
la grâce s'oiFre à tous ; elle préfente éternellement 
à tout rUnivers fà lumière & fa chaleur ; fi cela 
n'étoit pas , il ne feroit pas vrai que TEfprit de 
Dieu ifut immenfe , infini , préfent en tout lieu , 
traverfant l'homme , & même comme on l'a vu , 
le méchant dans fon fond , avec lequel , à la vé- 
rité , il n'ouvre pas la communication ; tellement 
que dans ce fens & dans la vérité , il n'eft aucun 
homme fur la terre qui ne pût avoir & faifir en 
foi cette grâce eflScace , s'il vouloit la chercher 
là où elle eft, c'eft-àrdire , en lui-même. 

Cette vérité plus immuable qiie les Cieux, eft fon- 
dée fur la nature de Dieu même & fur la baie de fon 
immenfité, qui , dans l'homme n'a ni np peut avoir 
de folution de continuité, ni dVxccption à cette 
immenfité. Le Dieu infini : fon Efprit n'eft point 
un Dieu local (i ) : A^f remplis jt pas moi Us Lieux UUtà. %\^ 
. V. 24, 

( I ) Ceft ce mot dont s'eft fervi , parlant du Dieu des Juifs, 
l*irapie R«iyfial : les paiTage'» Cuivans en montrent la fauifecé ; 
^ 4'aiUcurs , uns co0iptcr luiç ioûnité d'autres pafiages ^ \va^ 

N % 
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& la Terre ^ a die T Etemel? Et Moïfe & S. Paul 

d'accord ea ce point , comme en tous les points , 

Rem, 10. n'ont- ils pas dit , parlant du Verbe : La parole ejl 

Dcuiér, 30. pris de toi ; elle ejl dans ta bouche , elle ejl dans ton 

cœur. Tu n*as pas bejoin de monter aux deux ni de 

Luc. 17. dcfcendre dans Vabyme pour la trouver. Et encore : 

Le règne de DiEU e(l au-dedans de vous. Donc par 

tous ces paffages & une infinité d^autres , Dieu 

eft en nous, & même il y eft tout entier ; car en 

Dieu rien ne peut fe féparer de lui-même. Il eft 

tout-DiEU en chaque point de fon immenfité , fi 

on pouvoit en féparer un feul point, ce qui ne fe 

peut que félon notre façon bornée & abufive de 

concevoir ; mais je Pai dit & je le répète encore , i! 

eft dans le méchant , & fermé en lui-même : tout à 

la fois dans lui & infiniment éloigné de lui en tant 

que méchant; il eft dans l'homme confideré comme 

homme ; il eft dans le méchant confideré comme 

homme, &loin de lui confideré comme méchant. 

Jércm, 23. C'eft l'un des fens de ce qui eft dit : Suis-je un Dieu 

V. 23, de pris , & ne fuis-jepas un DiEU de loin ? Ainfi l'oit 

voit que Dieu eft dans tous les hommes , mais il 

n'écoule pas fon être ou fon don en tous, il n'eft pas 

communicatif en tous (2) ; en d'autres il fe commu- 



faîllible dcmonfiratioa du contraire fe trouve dans Tidée de 
l'immenfité de Dieu réfîdant en l'hoiiime. Mais cet Auteur ne 
mérite pas l'honneur d'être réfuté. 

( 1 ) Cc^ ce que dit le S. Prophète Ifaïe, en rendant clairement 
la raifon de cette non>comniunication : La main dt CEurnU tCtfi 
l'ut KO ^"^ raccourcit pour ne pouvoir pas Jtutver,.,,,, Mais ce font vos loi' 
^^ i*-2.' ^**^''^ ^"' f^'^^ féparation entre vous & votre DiEU ^ & vos péchés 
ont fait quîl a caché fa face de wuu Sur quoi je remarque que 
cette non- communie Jt'on de DiEU avec le pécheur & le méchant, 
eft dcfignée dans l'Ecriture en nombre d endroits , par cette ex- 
preflion î Cacher fa face; DiEU cache fa. face^ & le mot en eft 
très-iîmple tSc très-)ufte, Puifque Di£U eft en nous, fa ùc^ 
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rîque & ouvre dans leur intérieur une poru comme 
rappelle TApocalypfe : Si qutlqi^un ni ouvre ^y entre- Apoe. 3, 
rji chei lui , il établit une relation de lui à eux ; le v. 20. 
Verbe y opère par fa très-fainte fécondité ; c'cfl ce 
qui eftdit : Moi & monPere nous viendrons fain notre j^j^ ^ ,^, 
demeure en celui qui veut faire ma volonté (}). Enfin v. 23. 
il peut fe communiquer ou écouler fon don , fans 
s'y révéler explicitement ; il peut y opérer fans fe 
montrer, & y opérer en fe montrant & mani- 
feftant à cette ame heureufe que c'eft lui ; c'eft 
ce que S. Jean appelle la révélation de Jéfus-Chrijl. ^poc i. 
Voilà tous les degrés très-marqués , fans compter ^' *' 
les nuancées qui peuvent être entre-deux. 

Je pourrois citer un très-grand nombre d'au- 
tres paffages tous confirmant cette vérité qui eft 
plus ferme que les Cieux. 



y eft : 7tt r^auras point d*autre DllU devant ma FACE \ c*eft-à- Lxoi, 23, 

dire : Tu ne poferas point d'Idoles intérieures fur ton fond où 

je fuis. La métaphore ou l'image , ai-je dit , eft très-jufte -, c*eft 

comme on dit de l'aâion d'un h()mme qui en méprifc un autre, 

& qui ne veut rien avoir à démcler avec lui ; »« il lui a tourné 

*• le dos ». Enfin , réloigncment de Dieu dans le méchant . 

eft en proportion de fa méchanceté. 

( 3 ) Cet état entre dans celui que les faints & favans Myftiques, 
inftruits à l'école de TETprit de Dieu , appellent Its ténèbres 
de ia foi. Dieu y opère, mais dans les ténèbres-, c*eft-à-dire, 
que fa lumière y furmonte la raifon & l'obfcurcit, comme le 
foleil à fon lever obfcurcit les étoiles. La Inmkrc alors luit han , u 
dans Us ténèbres , & tes ténèbres de la raifon ne 1<1 comprennent 
point. Dieu , ai-je dit , opère dans le fond , msis fans fe mon* 
trer explicitement & à découvert-, on fent, on cprouvo, on 
tA mû 9 mais faas voir & fans favoir comment. 
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CHAPITRE V. 

Ccnfirmation de la Grâce fuffifante. Ficondiu de 
Dieu & fon amour. Païens. 

JL/E cette très-claire théorie qui taille dans le 
vif, il réfulte , & il fera vu un jour , qu'il 
n'a été , n'eft & ne fera jamais aucun homme , 
depuis la chute , aucun individu à qui la porte 
d'une grâce fuffifante ait été fermée , excepté 
dans les cas de l'endurciflement & de Timpé- 
nitence finale qui enfin fait le méchant. Que fi 
vous ajoutez deux propriétés ou perfeâions que 
nous connoiffons infailliblement en Dieu , vous 
en aurej de furcroît la plus complète démonf- 
tration. i.^ Ln fécondlto infinie de DiHU dont le 
fcin infiniment proàudrif & créateur ne cherche 
qu a répandre Tétre 6c l'étendre fur le fond du 
néant , oii il le trouve. 2.° Son amour immenfe 
pour fes créatures ; deux perftftions démontrée^ 
par le fait , & dont* nous voyons d'infinis exem- 
ples & les plus grandes &' les plus nombreufes 
proteftations en même temps que les plus tou- 
chantes , dans toute l'Ecriture. 

Ainfi la ralfon des privations de la grâce ne peut 
jamais venir originairement de Dieu ; il çn faut 
chercher les caufes hors de lui. Et ces caufes font : 
i.^ la chute ; 2.*^ fes fuites; 3.® l'abus aâuel de 
^T'x!^'^^ liberté; le péché qui met une contradiftion 
entre lui & Dieu , puis la révolte , puis l'endur- 
cifi'ement amené, comme on l'a vu , par une fuite 
d'ades réitérément défordonnés. Joignez la gran- 
deur infinie de Dîeu qui fait fa jalouûe & qui eft 
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Icfée par la révolte de rhomme qui , devant lui , 
n'eft qu'un grain de pouffiere. Enfin, joignez encore 
que vous devez ici confidcrer ces choies dans leur 
firie & dans toutes les nuances & fuites des vo* 
litions même les plus imperceptibles, que l'œil 
perçant , infiniment clair-voyant de Dieu , à-qui 
rien n'échappe , & qui ramené tout en attribution^ 
volt parfaitement félon ce qu'a dit David dans le 
fceau Pfeaume de la prcfence de Dieu ; & non- Pf. 159- 
feulcment voit , mais a fuivi & a vu de tout temps. 
Vous aurez alors la clef & la preuve en tout 
fens de la certitude d'une grâce (uffifante en elle- 
même dans tous les hommes qui ont jamais exifté. 

Je le répète encore , cela eft fi vrai & fi dé- 
montré , qu'il a été dans tous les âges & daos 
tous les temps , un grand nombre de Païens & de 
Sages dans la Gentilitc , qui , fiJelles à la Loi natu- 
relle & à leur confcience , ont donné les plus bril- 
lans exemples des vertus morales; de .même chez 
tous les Peuples , au point même qu'il n'en eft pas 
lin, ni aucun pays , où on ne trouve , même en plu- 
fieurs individus , des traces de Tefprit du Chrifti^- 
nifme , qui indiquent que dans eux a été ouverte 
la communication d'une grâce qui a couronné leur 
fidélité. 

Je pourrois donner à cet article une cxtçnfion 
& des preuves de fait innombrables. Et c'eft à 
quoi revient le mot de S. Paul parlant de leur Rom. %: 
confcience qui les accufe ou excuji , & félon laquelle v. 14-16. 
ils feront jugés. Il n y a que Dieu qui connoiffe à 
fond toute la férié ou fuite des fecrets de tous les 
cœurs , félon ce qui eft dit : Ne juge[ point avant j ^^^ . 
le temps , avant que le Seigneur foit venu atd v. j, 
r^anifcjlcra lesfecret^ diS cœurs ^&c. Ainfi, fans plus 
m'éteadre ^ il demeure démontré qu'il tCtvt & 
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n'a jamais été aucun homme qui nVit pu avoir & 
recevoir une grâce fuffifante. Je Pavois déjà établi. 
J'ai cru devoir le répéter & envifager cette vérité 
fous tous les points de vue , attendu fon impor- 
tance. Mais en voilà affez fur la grâce fuffifante 
offerte & poffible à tous les hommes. Il faut aller plus 
loin maintenant & traiter direârment de ce qu'on 
appelle la grâce efficace ou irréfiftible , deux mots 
qu'on confond ordinairement , quoiqu'il y ait 
entr'elles une grande différence (i). 



( I ) Efficace. Quand je dis efficace , je ne dis pas aiTez ; car 
dans le cas de l'cpreuve iîdellement fubie & furmontde , cette 
grâce n'auroitp^s feulemert été efficace, mai . encore Irrcjijiihic^ dans 
le fens qu'A iam eût acquis pour toujours en rcfiAant -.inlî , l'attri- 
but de rimpeccabiliti* , & pour lui & comme on verra , pour fa 
pofterité. Par le mccanifme d une volonté dont les aftes euffenc 
touiours cfé fournis à l'ordre, il auroit conferve l'union avec 
l'Efprit de Di£U, & mcme cette union auroit fait des progrès 
infinis : car comme on a. vu , le dccret d'incarner le Vetbe 
étant antécédent & indépendant de la chute , ce Verbe adorable 
fc feroit glifle dans Thomme & fa poftérité , pour en faire des 
êtres divins , pour confervcr & augmenter toujours plus la 
beauté & la gloire' de l'image de lui-même qu'il avoit mife en 
l'homme. Ils enflent été des êtres faints 6c glorieux , allant de 
progrès en progrès (5c de gloire ai gloire , pour parler avec S. Paul, 
ils fi'auroient j.imais porté l'image dégradée du urreftrt mais 
bien ^ ciUfli , & le Verbe ^ors ne fe feroit point incamé 
pour fouflrir en expiation, mais pour divinifer. Et même le 
mot d'incarner feroit ici impropre , il faudroit dire émaner , 
écouler & fe gUifcr , vu qu'Adam reûé innocent auroit eu un 
corps glorieux, & non une chair auffi matérielle & gro/Ilcre 
que nous l'avons. Et en fuppofjnt cette fidélité , tous les êtres 
de ce monde auroient été enchaînés à fa caufc^en glorification , 
comme ils l'ont été en dégradation après fa chute ; ils. auroient 
eu part a fon triomphe , & même le Serpent tentateur auroit 
été converti par la force divine « que la fidélité de l'homme & 
fon union dès- lors imperdable avec le Verbe ou fon Efprit 
lui auroit acquiCe. Les Païens ont entendu ces vérités, & leurs 
Poètes même les ont célébrées. Tout cela dk démontré dans le& 
fcuK pitmien voliuacs de cet Ouvrage* 
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CHAPITRE VI. 

Grâce efficace. Elus parmi Us Appelés. Culte extérieur 
& intérieur^ Raiforts de V Election, 

V-^E fujet eft proprement ce qui fait l'objet de ce 
Livre. Pour le traiter avec toute la netteté qu'exi- 
gent & fon importance & fa délicateffe , le leftcur 
devra encore lé rappeler quelques-uns des principes 
qui ont été diffcminés dans cet Ouvrage , & qui 
trouveront ici urte nouvelle application. Il eft 
clair & démontré , par le fait & l'expérience encore 
de tous les fiecles , qu'il y a eu à chaque épo- 
que un peuple de Saints ; /7f/ir troupeau ^ comme 
l'appelle le Seigneur , & parmi les Appelés peu 
d Elus. Les raifons de ces éleflions parmi les 
hommes , auffi importantes que nombreufes , font 
claires & frappent les yeux ; je l'ai déjà infinué : Le 
Verbe , fouvcrain Créateur de l 'Univers , quoique 
par égard pour la liberté qu'il a donnée à l'homme, 
malgré les affreux abus qu'il en fait, ne voulut 
pas rétraôer fon don ; ce grand Dieu toutefois 
n'a pas fouffert que le culte , qui lui eft infiniment 
du , fîu étouffé parmi les hommes. Ce culte vrai 
fe peut & doit envifager fous deux points de vue : 
Culte extérieur , & culte intérieur & du cœur , 
qui dans un fens eft le feul vrai & le feul vrai- 
ment acceptable. Culte extérieur, afin que l'en- 
cens qui lui eft dû s'élevât jufqu'à lui & fumât 
fur fes autels, en contre -poids des abominables 
autels des idoles , & pour oppofer au dehors 
fpeftacle à fpeâacle ; un fpeâacle faim, aux fpec- 
tacles impies qu'ofFroit de toutes parts la face de la 
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Terre. Et c'eft la raifon pourquoi Dieu voulant 
d'abord fe féparer un peuple élu , ^la tradition 
de fon vrai culte , commencée en Scth , a conti- 
nue en vraie adoration dans les Patriarches avant 
Moïfe; c'eft pour cela qu'il a tiré p^^r lui fon 
peuple d'Egypte, de cette Egypte quiétoit comme 
le foy,er de tous les genres d'idolâtries aftrales 
{yoyci U premier tome de cf^Ottvrtfgf.)Ccft pour cela 
que ce grdnd Dieu a. fait opérer aii milieu d'elle 
its miracles pour vaincre & (urmontcr les preftiges 
des faux dieux aftraux fous lefquels l'Egypte étolt 
tenue ; c'ejl pour cette raifon de culte extérieur 
qu'il donna par Moife fa divine Loi à fon peuple 
qu'il retiroit de l'idolâtrie : c'eft pour cette railon 
enfin , que lorfque le Verbe parut fur la terre , il 
envoya fos Apôtres annoncer ce culte & extérieur 
& intérieur , ce culte de vérité , le feul culte 
eflenîicl Si lureffentiel , ce culte d'amour , cette 
adçratlon pure dans laquelle tout vrai culte doit 
aller fe perdre comme dans fa bienheureufe & 
divine fin. 

Mais quoique les Apôtres annonçaffent ce culte 
d'efprit & de vérité qui eft l'effence de tout culte, 
ils étoient proprement appelés à fonder d'abord 
l'extérieur du Chriftianifme , & à en établir en 
contrafte le fpeftacle au dehors pour renverfer 
les idoles ; parce que ce fpeûacle & ce culte ex- 
térieur devoit fervir premièrement de fondement 
& de baie à ce culte le feul vrai, qui s'accomplit 
tout entier clans l'efprit & dans le cœur. 11 falloit 
d'abord établir la croyance au Verbe Incarné » 
dont ridée , en tant que Créateur de l'Univers, 
étoit étouffée par l'aÎFreufe idolâtrie. 

Si je ne craignois d'alonger trop cet Ouvrage t 
6c qu'en morcelant les idées & voulant épuifer 
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im fujet on diminue la force & fa judefTe du 
coup-d'œll , & d'ailleurs qu'il faut laiffer quelque 
choie à la pénétration du Icâeur , je ferois voir 
en détail , comment ce culte extérieur dans le 
Chriftianifme qui n'a lieu que dans la plus petite 
partie du Monde , e(l précifément encore le re- 
prcléntant au dehors , du petit nombre de la race 
des Elus ; que ce culte eft local , tout comme le 
nombre des Elus eft local & eux difperfés çà 
& là , de façon qu'il y en a très-peu dans un 
même lieu ; mais comme ceci ne tient à mon fujet 
que par un petit bout lie un rapport éloigné, 
je ne m'y appefantirai pas , & je rentre dans la 
carrière. 
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CHAPITRE VII. 

Définition de PEUSion. Efprit du Monde 
qtd réjific. 

\^E5 Elus parmi la mafîe des Appelés , peuvent , 
quant à l'origine de leur éleûion , être envilagés 
fous deux points de vue ; tandis que les Appdés 
fimplement , font lalfles à leur raifon & à leur 
conlbience naturelle , qui les mené jufqu'oii elle 
peut ( tels font les Païens ) , ou à la fimple 
croyance à lîEvangile, non-falutalre par elle-même» 
& non-fuffifante pour l'adoption lorfqu'elle cft 
feule. Le vrai Elu au contraire reçoit dans Tclcc- 
tion la foi & l'amour; la foi dans l'efprit qui le 
met dans un domaine infiniment fupérieur aux vues 
de la raifon toujours bornée & aveugle quant aux 
chofes vraiment divines, ainii que toute l'Ecri- 
ture & finguliérement S. Paul l'en accufent. Cette 
foi nettoie fon horizon des affreux nuages de la 
raifon &rehauflfe fa capacité de voir, C'eft V Orient 
d'en - haut qui s'eleve & en s'élevant ternit ^ 
fait pâlir la foliole & douteufe lumière de la lune. 
Rom. 12, Voilà pour l'efprit dont la foi transforme Centen* 
dément ; & quant au cœur , qui eft l'autre partie 
du vrai culte de l'Elu , cette éleûion , lorfqu'elle 
eft véritable , y pofe pour fiége l'amour de Dieu, 
connu & goûté, non point à la Païenne , ni par 
les œuvres de la Nature , d'une manière vague, 
confufe & très-peu fruftucufe , mais cet amour 
qui tourne le cœur à Dieu , & qui mettant cha- 
que objet à fa place , Dieu tout , & l'Univers 
entier rien & rien encore , écrafe & anéantit 
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enfin , dans Thcmme , tout autre amour qui ne 
dérive pas de celui-là. Alors , non-feulement tom- 
bent brifées toutes les idoles du dehors ; mais les 
idoles du dedans bien plus dangereuses encore , 
ne peuvent plus fubfifter avec cet amour divin 
qui les chafle ; elles s'enfuient à fon approche y 
elles périflcnt înfenfiblement par lambeaux. Telle 
cft la nature de Téleâion dans TElu en qui elle 
cft véritable. Il eft tranfporté dans le domaine 
fpirituel & divin , & pour parler avec l'Ecriture, 
Ju royaume des ténèbres dans lequel converfent les 
autres hommes , à celui de la mcrveilleufe lumière. jfaU , 9: 
Cherchons donc à ce moment les caules de cette v- »• 
grâce d'éleôion , & autant que nous pourrons , 
luivons fes démarches & mefurons fes pas. 

Je l'ai dit , TEfprit de Dieu s'offre à tous les 
hommes ; la parole du Verbe , au commandement 
de laquelle eft ce faint & divin Efprit , parcourt 
en un inftant tout l'Univers. Ne pouvant per- 
cer au dedans de l'homme qui réfifte , qui s'obf- 
tine & qui à caufe de la liberté primitive & de 
l'efclavage acquis en a le pouvoir & la repoufle : 
cette parole ou cet Efprit Saint parcourt la terre Pf- '47, 
avec beaucoup de vitejfe , comme à dit le Roi Pro- ^' *^* 
phete. En un inftant elle fait le tour pour effayer, 
chercher par-tout des cœurs qui veuillent fe ren- 
dre & la recevoir : prefque tous refufent perpé- 
tuellement; ils femblent armés du plus malheu- 
reux bouclier , pour l'empêcher de pénétrer , & 
pour fe défendre contre elle & contre eux- 
mêmes. 

Voilà non- feulement les grands pécheurs , mais 
l'efprît du monde peint au na'if & d'après nature. 
Tous fes partifans ne font que repouffer conti- 
nuellement la grâce, llscontriftent l'Efprit Saint > 
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féÊTûhoU de ils crucifient JifusChriJl de nouveau & rejettent aînÔ 

^. C' Tefficace delà Croix, renouvellent (on fupplice, 

v/ô ^^y' ^ grande place appelée Sodome & Egypu , oi , 

Apoc. II. dit S. Jean , il ejl crucifié de nouveau. Voilà le 

^' 8* monde , voilà cette immenfité à^ Appelés qui refu* 

Jtûn , 14. Cent & l'appel & Téleftion : Je vous enverrai mon 

^* ^ ^'^' Efprit que h monde ne peut recevoir. 



CHAPITRE VIII. 

EleSion ripoujfée 6* reçue. 

JVIais qu'a dit l'Etemel , le Dieu vivant qui 
ne peut mentir , & qui infailliblement fait ce qu*il 
a dit , & accomplit fon décret ? Ecoutez la fim- 
plicité & tout à la fois la magnificence du dif- 
cours d'un Dieu. Liiez , ô hommes obftinés l 
liiez le chapitre 55 de Ton Prophète Ifaïe , que 
j'ai cité plus haut : Hfez fur- tout depuis le 
verfet 6 jufqu'à la fin du chapitre ; & plus fin- 
*guliéremcnt encore les verfets 10 & 1 1 , comme 
Ut pluie & la neige defcendent des Cieux & n'y 
retournene plus , mais arrofcnt la terre & la font 
germer & produire, .... Ainfi fera ma^ parole qui 
fira for lie de ma bouche ; elle ne retourrura point à 
moi fans tffet^ métis elle fera trut ce en quoi f aurai 
pris plaisir , & profpérera dans les chofes pour Uf 
quelles je F aurai envoyée. Que fi VOUS récolez 
ce paiTage & (es fembîables avec le prodigieux 
nombre de ceux oii Dieu fe plaint que la grâce 
cft repouflTée , malcré toutes fcs démarches , fa 
|)erfiftance & fes efFons peur pénétrer, & où il fem- 
ileen pouiTer les loupirs les plus touchans; vous 
verrez ici deux choies qui à l'abord paroîtroient 
contradiftoires, & qui le ibnt fi peu en effel, qu'au 



Divine. lo^ 

contraire elles font toutes deux infiniment vraies. 

i.^ Dieu envoie fa parole par-tout , & pref- 
que (le par-tout elle eft repouffée(i), i.^ Cepen- 
dant elle ne retournera jamais fans effet. Et 
«[u'cfl-cé que cela dit , finon que fi un cœur la 
refufe , un autre mieux difpofé la reçoit , & que 
cette fainte parole , toute fubftantielle & toute 
pénétrante , entre fans faute en celui où elle 
trouve moins de réûflance &c où y au dé^ut des 
autres, elle fruftlfîc. 

Voilà la manière & les pas de cette éleâion; 
toujours éternellement gratuite dans fon prin- 
cipe , & même en tout &c en tout fens ; de cette 
éleâion qui ne peut être arbitraire que parce 
qn^elle eft gratuite. Ainfi elle eft tout a la fois 
arbitraire en ce fens , & non arbitraire ; elle ne 
Teft jamais en auam autre fens y & non pas même 
fans reftriâion , par l'idée de la fouveraine liberté 
de Dieu d'accorder fes dons à qui il lui plaît; 
ibit parce au*ils font éternellement offerts à tous, 
foit en même temps que Dieu y obferve un 
ordre , une marche & des rai(ons qui feront Tad- 
miration de TUnivers, lorfque le voile levé on 
aura le tableau complet & la perfpeâive entière. 
Mais les hommes ingrats ofent calomnier fes éter- 
nels bienfaits, pour s'autorifer & fe faire le 
plus criminel titre à les repouffer : ce que dans 
leur aveuglement ils appellent arbitraire , eft 
toujours & faux &c injufte ; l'arbitraire en Dieu 
eft éternellemeîit & jufte & vrai. 

( I ) C'«ft la grande raifon pourquoi notre Saureur avertit 
tant de fois Se en tant de manières les hommes, d'être attentifs 
& vigilans , afin d'être prêts à recevoir , au moment précis , cette 
grace qui , outre qu*elle eft touiours ofierte à tous , bât fur 
chacun par intervalles des eiTais d'entrer & de percer. 11 eft pr im 
^x , qu'eRe eft envoyée par bouchées^ ' * ^7^ 
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CHAPITRE IX. 

Troi/îcmc idii , ou dénomination de la grâce des Elusi 
Ses diffcrcns procédés. ' 

V^ E point terminé , fur lequel plus bas nous 
préfenterons de grands éclairciffemens encore , 
il faut, avant d'aller plus loin , faire une dif- 
tînâion néceffaire dans un fujet que l'ignorance 
ou la malignité , ou tous les deux ont tant em- 
brouillé. It eft trois dénominations de la vraie 
grâce , ou grâce des Elus , diftinguée de la géné- 
rale, univerfelle & fuffifante. Cette première 
peut être efficace , réfiftible ou irréfiflible félon 
les occurrences , les temps & les momens. On 
amené le mot irréjifiïble , pour l'oppofer à la grâce 
naturelle, à laquelle on peut toujours réfifter, 
& on ne fait guère ce qu'on dit. Pour porter la 
lumière dans ce fujet difficile & embrouillé , il 
faut confidérer d'abord qu'il eft deux manieVes 
dont cette grâce peut produire fon effet ; voilà 
quant à fon principe : & après les premiers coups 
confidérer encore les fuites de fon opération 
combinée avec celle de l'homme fur qui elle 
tombe. 

Rappelez- vous ici que par rapport à fon com- 
mencement, il eft deux manières par lefquelles 
ou elle s'infinue doucement , ou bien elle force 
le paffage. On a vu plus haut cette première 
touche fi douce & fi fuavement pénétrante. Dans 
ce cas , la grâce , cette admirable ouvrière , in jeâe 
un rayon bienfaifant , une rofée , une onâion 
infenfible dans l'intérieur , oh il n'y a propre- 
/ ment 
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iment rien de bien marqué. On ne fauroît guère 
fixer ni fe rendre railbn à foi- même du premier 
moment où on a été pris & où a commencé 
l'œuvre de l'éleftion ; il ne s'annonce par rien 
de proprement diftinâ ni de fenfiblement pro-^ * 
nonce. Voilà ce qu*on a Vu plus haut, C'eft une 
faveur fpirituelle qui fe goûte au dedans , & qui 
déprend infenfiblement des objets extérieurij & 
des délégations grdffieres , Tame qui commence 
à la goûter. C*eft U nom de Jéfus-Chrijl , comme 
l'appelle l'époufe dans le Cantique ^ qui tfi un Coati^^ t\ 
parfum répandu , & qui , faifant courir après cette 
odeur exquife , dégoûte infenfiblement de Todeuf 
empefiée qu'on flaire dans le monde & dans le 
péché : de proche en proche cette grâce fait fes 
progrès ; & à mefure qu'on s'y unit & qu'on y coo^ 
père, elle affermit l'éleftion , elle mine peu à peu le 
mal & établit le devoir ^ & grave la vertu divine 
d'une touche toujours plus folide. C eft d'abord 
ie lait d'intelligence , comme l'appelle l'Apôtre , I. àor. j, 
dont la -douceur attire , allèche î'ame : c'eft le J^ ^* 
lait fpirituel qu'on fuce à la mamelle divine" ; v. i2-Î4!'& 
le Saint-Efprit n'a pas dédaigné d'employer cette i. i**»^» *5 
touchante image. C'eft encore U vin nouveau , U ^* *• 
vin du Royaume des deux , qui forri^e , reftaure 
& réjouit. Enfin , ce font les cordeaux d'humanité , qj^ ^ i^^ 
les liens d'amitié dont cette grâce, venant du v.V 
Saint-Efprir , tire doucement l'âme docile & qui 
fe laiffe attirer ; à mefure de la fidélité , VEfprit j^^ ^ 
accorde toujours plus de gracesi ▼. 6^ 

Telle eft l'éleflion ordinaire j telle efî fa 
marche, & tels font fes pas , & telle enfin cette 
grâce dont Vefficace fe montre par fès progrès it 
par les fruits qu'elle produit en s'affermiffant tou- 
lôiu-s davantage. Mais, par ce que je viens d'expofer 
Tome ///, O 
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fc U peinture de cet état, on doit comprendre 
de refte qu'on ne peut point proprement appeler 
te genre de grâce & fes procédés irriJiftihUs : elle 
^ tffuace^ les œuvres & fa fin fur- tout le dé- 
sxK>ntrent ; mais on ne fauroit ailigner nn moment 
où on nepûtréfifteF (i). Elle attire & ne vio-» 
l^nte point , elle s'infinue & ne force point , elle 
pénètre , elle perce & ne contraint point , 6£ 
vak^xmQVà» elle produit fon heureux effet, èc 
n'^ft point vaine & inutile. Ainfi , il faut la dif- 
tinguçr , en un fens , de la grâce des hauts Pré- 
d^ninéi dont , dès les jours de l'éternité , Us 
Apoc. 13. noms fini écrits (x) dans le livre de vit de CAsmau 
^- •• imrwU dis lafondaùon du monde; & cefl celle 
4m^ji yais parler. 



( ît ) On pourroît appeîer cette grâce qui opcrc înfenfiblc- 
inent i unt union €c collufipn fcereie de la grâce fuffifame avec 
If grâce efiScace . laquelle donne une force occuUe à la pre- 
mière & eo augmente le reflbrt & la puilTance. 
: ( 2 ) Mais » à cet égard , aiîn de lever les équivoqoes 8c sVx- 
. piÂmer clairement , cette gract Imififtlhlé doit être envifagée fous 
deua^ points de vue. Prédeâination légale & prédeftinadon appli- 
quée au fu)et. L'abftiait & le concret , le vague 6c indéterminé 
fir l'exécution ou application. La pren\iere tient aux idées éter<' 
neUe$ 0e à l'immutabilité de la loi divine , dont le dirpofirxf 
eÔ la fainieté & la capacité d'arriver à l'union de Di£V. La 
féconde ameae l'être docile & concourant à cet état , & lut 
applique ce diflpofitifen exécution, La première cft immuable, 
& la ïeœnde', comme on le vorra, n'eil pas tou^oitTs âc en 
tout teinps immuable quant au fu^et , fans quoi il feroit abfolu- 
Rem, 8. ment impeccable & ne pourroît jamais décheoir. Ces deux idées 
v«aS-a9« font toutes deux renfermées dans le beau mot de S. Paul. Cela 
liinfi qu'il le faut entendre. 
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CHAPITRE X. 
iGràct irrcfifiibU. Ordre divin dans rarbitratte mimH 

V-iETTE grâce iq[ue j'appelle irré/ijiiiie ^ peut 
avoir nombre de degrés , de nuances , & s'envn 
fager fous dirferens points de vue. Mais au lie^ 
de parcourir tous ces degrés , ce qui alongeroit 
trop ^ je vais l'envifager en général , en grand fie ^ 

dans Tes traits les plus marqués ; ainii j je ne dé- 
taillerai pas ici cette infinité de coups de force 
dont un Dieu y qui veut fe faire des fujets , fe fert 
pour réveiller & fondre Thomme qu'il veut élire, 
& à qui il imprime dans le cœur par une touche 
sûre ces douces paroles t Toi Ifraëi j m es ^ m i/aU; j^u 
Jiras fnon fervittur ; & toi Jacob j cclm qmfui clu^^* ^^ 9* *^ 
car je t* ai pris des bouts de la terre , c^êp. toi qui es 
mon feryiteur ; je i ^ai préféré aux plus excelUns qui 
/oient en elle , Je t^ai élu & je ne t*ai point rejeté. 

Mais avant d'aller plus loin ^ que le leâeur 
fafle ici avec moi , à l'occafion de ce beau paf- 
fage , une' remarque anticipée , quoique cette 
idée fe retrouvera plus bas avec plus de clarté & 
d'étendue. Pourquoi Dieu dit-il à cette ame , 
fous le nom SIfrael , qu'il l'a préférée aux plus 
excelUns ? Il en rend lui-même la raifon dans le 
paflage ; c'eft que cette ame vraiment élue eft de 
la race cT Abraham quil a aimé, C'eft auffi ce que />^A«^ 
dit S. Paul , que j'applique au fens fpirituel qui 
eft le plus vrai : Ils font bien aimés à eaufe des 
pères. Ainfi les pères faints préparent 6c jettent 
fur leur poftérite une bénédiôion immenfe. Quel* 

O 2 
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quefdis elle fe réfume fur un feul homme , & fe 
retrouve en abondance fainte , même après plu- 
fieurs générations , fur Tu^ deftiné à devenir un 
vrai faint ou un faint du premier ordre. Que fi 
cette bénédiôion ne s'affoiblit pas pour être 
âivifée en un trop grand nombre de rameaux , 
c'eft alors qu'a lieu le mot très- profond de TEcii- 
Mâlûch.i, turc : II n'en a fait qî!un cù il y avoit abondance 
^' *5' JC.tjpfit ; mais pourquoi nen a-t-^Ufait quun ? C*tjl 
parce qu'ail vouloit une pojlériié de Dltu, s 
_ Je ne fais ici cette remarque que pour lamenter 
fur le fort des pères livrés au monde , qui ne 
fe mettent en peine ni. d'eux ni de la plus chère 
partie d'eux-mêmes : j'entends leur poflérité, &c 
qui , au lieu d'être mus pour elle d'une émulation 
fainte , d'une jaloulie divine , n'ont rien de plus 
preffé que de livrer leurs enfans au monde , & 
,.: . au lieu de préparer dans leur éleftion celle 
• de leur race , ils ne font que pofer l'afFreux 
fondement de leur réprobation de la part d'un 
Dieu dédaigné, & qur, tout à la fois attribuant ^ 
ne punit pourtant jamais que l'ame qui a péché, 
& ne la punit que parce quelle a péché elle-même , 
comme il fera démontré plus bas. 
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CHAPITRE XI. 

Divers moyens J*cUclion ou préparation. Grâu 
ahfolument irréjijlible. Exemple, 

XL NTRE les moyens d'éleftlon , je ne reparle 
point des maux , des maladies , des croix , pertes ^ 
contre- temps , afBlâions de tous les genres, qui, 
envoyés fur la race des hommes, en même temps 
qu'ils donnent un tribut à la juftice de Dieu , & 
fervent tle punitions temporelles & intermé- 
diaires , font encore deftinés, par une miféricorde 
qui germe fous cette juftice & fous ces coups , 
à étonner , à réveiller les mondains , & préparer 
ainfi l'éleftion de ceux d'entr'eux qui font affez 
avifés pour en tirer le fruit, pour faifir le but de 
ces difpenfations , & en prendre un cœur d^ 
fagejfe. 

Je reprendrai feulement l'exemple le plus faiN 
lant, l'un de ceux qui font faits pour le fpec- 
tacle , enfin celui d'un ho^n^e deftiné à la grâce 
de l'Apoftolat • ce qui eft le plus haut & le plus 
éminent degré que nous connoiflîons dans les 
grâces qui peuvent être -envoyées aux hommes ; 
lans doute le leôeur l'a nommé avant moi. 

Paul , perfécuteur outré des fidelles , eft atterré 
allant à Damas dans le deftein d'exercer contre 
eux la plus cruelle perfécution : il tombe perfèp 
aiteur ; & par le coup qui le foudroie , il fe re- 
levé un Saint , un Elu , un Apôtre. Il n'eft pas 
befoin de rapporter ici toute cette hiftoire ; outre 4Hcs ,• 9. 
qu'elle eft très-connue , on peut la lire dans 
l'Ecriture ellç-même. Mais fi vous raifonnez avec 
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mot fur le cas de S. Paul , voilà fans doute une 
grâce abfolument irriJîJlibU. Paul eft paffif. Le 
coup efl abfolument inévitable : il ne dépend 
point de lui de ne pas le recevoir ; il voit la 
lumière , & il eft forcé de la voir ; il eft }eté à 
terre , il entend la voix de Jéfus-Chrift , qu'il ne 
peut pas ne pas entendre : tout cela eft impé* 
mxJi^irréfiJtibU ; & voilà en effet une grâce irré* 
jdftiblement reçue. Quand , par impoffible, Notre^ 
Seigneur auroit lait cette opération fur le phis 
horrible des démons , il n'auroit pas dépendu de 
lui de refufer ; il auroit été convaincu , & même 
vaincu à ce moment. Je n'examine point ici ce 
qui valut à Paul cette grâce forte & invincible , 
çetteéleâionàl'Apoftolat ; les principes répandus 
49QS cet ouvrage en donnent amplement la clef^ 
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CHAPITRE XII. 

5/ cette grâce imjîflible Vejl toujours ou non» 

V^E que j*ai proprement à difcuter , c*eft (î cette 
grâce d'abord irréfiftible, Peft toujours, l^ft de 
tout point. C'eft fi on ne peut pas y déroger ^ 
c'eft enfin fi elle eft abfolument imperdable. Or , 
)e dis que la plus haute de toutes les grâces, la 
plus viftorieufe , la plus divine , tombant fur 
l'homme , ne fiit jamais en tout temps , en tout 
lieu , en toute occafion irrijîjliblc ; & qu'il n'y a 
jamais eu un homme fur la terre dont c'ait été le 
cas , excepté celui du Verbe Dieu il homme 
manifijle en chair ^ dont l'union hypoftatique avec Tmoth. 3. 
la Divinité lui valoit à lui feul Tattribut de l'ab ''; *^* 
folue impeccabilité , fans qu'il y eût un fcul in]f> 
tant ok il lui fût poffible de pécher. Ainfi Paul , 
converti par un coup de force , ne fe relevé pas 
impeccable ; & cela eft fi vrai , que cet homme , , 

orné des dons les pluj extjuis , qui avoit vu de 
fes propres yeux le Sauveur , plus d'une fois 
dans la fuite , tremble pour lui • même : Non *,..^ 
quz faie déjà atteint le but ; les pafiages font nom- yr.^ix.* 
breux : Je mortifie mon corps , de peur qu'aprh !• Cor, 9. 
avoir prêché aux autres , je ne fois trouvé moi-même ^* *7« 
non-recevable. Qu'on life la lamentation qu'il fait 
& fon gémiflement fur ce que fouvent , à caufe Bjub. 7. 
de la loi des membres attachée à lui , il ne fait pas 
le bien qu'il voudroit, & fait le mal qu'il ne 
voudroit pas ; parce que le péché eft attaché à 
fon corps de mort , & qu'il faut que ce foit la 
grâce > &C non la fainteté qu'il peut avoir en lui« 

O4 
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n. Cor 11. ^^^^ » q"i ^^ foutienne & lui fuffife. Ma grâce 
V. 9. * tefuffit , ma vertu ou ma force s^ accomplit dans ton 
infirmité, Alnii, bien loin que Paul ait jamais eu 
V Pattribut d'impeccablç , il n'y a voit en lui , comme 

dans les autres hommes , pour fond que le néant, 
& pour acquifition que le péché , & c 'étoit non en 
lui , mais en Dieu feul & en fa grâce qu'étoit toute 
fa fureté 8c toute fa caution ; & malgré le coup 
qui 1 dvoit atterré , la continuation de cette grâce 
lui étoit indifpenfable. Or , celui qui n'a pas l'attri- 
but d'impeccable , ce qui ( qu'on ne s'y méprenne 
pas •) eft le plus haut point de liberté , ne peut pas 
?voir une grâce, en tout temps & à tous momens 
prévenante, au point d'être toujours irréfiftibîe(i). 



( I ) Que les hommes font aveugles & iniques eftimateurs 
ffomh. f* des chofes divines ! ils n'ont pas du tout U poids du Sanchairt , 
T. 13. 8c Ce ne jugent les vtrités faintes , que parNes vues très-bornées 
PA 73» de leur raifon qui les fiait voir tout de travers. Ils prennent 
Y» 17- la liberté de pécher pour la vraie liberté. C'efl bienune liberté , 
à la vérité , mais très- inférieure , relativement à U liberté di- 
vine V & même l'on peut dire que dès que ceue liberté natu- 
re'.le, quoique très-vraie dans fon degré» fe porte au péché, 
elle fe forge à elle-même des chaînes , & prépare & même efFeélue 
'fean , 8. fon efclavagc. Qu'on fe rappelle le mot du Seigneur ; 5/ /e Bu 
V. 36. vous affranchît , vous ferc^ infAÎiUbkmcnt libres, Quiconque fait U 
Rom. 6. péché , c/l efclavc du péché. Et encore le mot de T Apôtre ; Là où 
]|I. Cor^ 3. eft PEf prit du Seigneur^ là efi. la liberté; fans compter des pailages 
V. 17. fans nombre qui ctablilTenc cette vérité. Âiniî il faut très- 
foigneufement didinguer la liberté des enfans des hommes de ta 
Rom. 8. liberté des enfins de Di£U , comme l'appelle TEcriturc , ou la 
V. ai. liberté que donne U loi de tEfprit de vie qui affranchit de la loi 
Rom. 7. iu péché & de la mon. U faut dillinguer la liberté naturelle jetée 
han^ 1, fur le berceau de tout homme venant au monde ^ de la liberté fur- 
•Y* 9* naturelle que donne la grâce incomparablement plus dégagée 
& plus haute j la liberté de fe livrer au monde , au péché , 6rc. 
de la liberté qui nous exi affranchit , nous en dégage & nous 
en rend les fupérieurs & les maîtres. La liberté de PiEV^efl 
infinie, & Di£U ne peut pécher. Raifonnez en defcendance ^ 
les Hiérarchies céleAes en qui il jette & émaiie un rayon de 
(laitte & ^vioG liberté font impeccables. Ceft rusion ^ve^ 
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Alnfi , il n'eft jamais Impoflible qu'il dégénère, 
à parler proprement , quoiqu'il foit des Elus à 
qui cela devient prcjque impojJibU à force de con-» 
courir à cette grâce ; & en coopérant avec elle 
par leur liberté , ils fondent aind & afFermifTent 
leur éleôion au point de la rendre prefque im- 
perdable. 

Il faut donc encore diftinguer ici les momens & 
les temps, & les occurrences , la première touche 
d*éleftion forte & gratuite , les intervalles & le 
cours de la vie après la grâce reçue , & enfin la 
perfévérance finale qui obtient la couronne de 
tous les autres dons par celui de la vie éternelle, 
Ainfi la première grâce , dans ces coups de force , 
eft irréfiftible ; les intervalles ne le font pas dans 
le même fens ni avec la même énergie ; & la fin 
& le but de Téleftion fe retrouvent ea couronnant 
cette perfévérance finale. 

Et voilà comment , faute de fa voir diflinguer 
les circonftances & les temps , & encore de fâvoir 
nuancer les degrés , tant de prétendus Théologiens 
fe font débattus & ont balbutié au fujet de la 
grâce réfiftible & irréfiftible. Car en vérité tous 
ces hommes qui en ont parlé & fi partialement , 
chacun félon fa fautive façon de voir & fi obfcu- 
rément , ces hommes pourront-ils perfuader au 
genre-humain que la grâce , qui eft le plus pré- 
pieux & le plus divin des dons de DiEU^ rende 

rEfprit divin & les degrés de cette union qui font les degrés 
de la vraie liberté. Cell TeTprit de tout cet Ouvrage & la vé- 
rité qu'on en peut recueillir. La liberté de l'homme naturel eft 
bien , je le répète , une liberté , mais c'eft une liberté qui , quoi- 
que d'abord libre dans le principe, fe vend, s ote à elle-même 
fa prérogative , & fe précipite elle-même , en péchant , dans l'ef- , 
davaee.. ^^^ ' ^• 

' V. 34. 
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l'homme un automate , lui enlevé toute lîb3rté ^ 
au point de lui rendre les chutes impoffibles , &c 
le torcer toujours à Tordre &c au bien , malgré les 
exemples de David , de S. Pierre & de tant 
d'autres? On pourroit faire un volume contre 
eux là-defiits, les accabler du poids de toute TEcri- 
ture , & leur montrer qu'ils renverfent & déna- 
turent en ce point Tordre admirable de la fageiïe 
& de la juftice de Dieu , & fon induflrie à af- 
focier TElu aux mérites de cette grâce , afin qu'it 
> puiffe tout à la fois , juftement & gratuitement , 
le couronner par le don de la vie éternelle , en 
lui confervant durant fa vie , & cette grâce & la 
liberté de s'y foumettre & d-y concourir. 

Cette vérité , cette théorie , plus claire que le 
jour, se voit dans Texemple même de S. Paul 
que j*ai choili exprès. Après qu'il a été frappé ,' 
il faut de nécefîité , pour que fon éleâ^od 
commence à recevoir le coup décifif & efficace 
ptour la fuite , que S. Paul , donne le plein confen* 
tement de fa volonté. Il fe relevé , ou plutôt on 
le relevé , & tout de fuite fa première penfée , 
fon premier mouvement eft de s'écrier : Seigneur^ 
Àâ. 9. que vcux^tu que je faffc ? Il a reçu le coup , & il 
s'y unit ; il a été fincere & de bonne foi dans le 
mal , & il veut & va Têtre dans le bien. Tel le 
petit Samuel , entendant la voix de Dieu , dit: 
Samuel» 3. P^^lc , Seigneur , car (on ferviteur écoute. Ainâ 
V. 9. Abraham fans raifonner fur Tordre d'immoler fon 
fils , le facrifie fans hcfiter dans l'intention. Mais 
pourquoi alonger , ceci fourmille d'exemples ,& 
Ton en peut tirer les conféquences fuivantes. 
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CHAPITRE ^11 1. 

fUfumi & confequences de' et qui vieni d^étrt diu 
Sacrifices demandes & confentif. 

1.® V^UE quand même Dieu , dans Tordre de 
réleâion , frappe le premier coup par une grâce 
à ce moment irréfiftiblé , il ne régit pas Thomme 
en la même manière qu'il conduit les êtres bruts 
& phyfiques , qui font gouvernés par des lois 
impérieufes & de contrainte, i.*^ Que ces coups 
de force ne contraignent point en tout temps la 
liberté , mais Amplement en certains intervalles ^ 
& fur-tout au commencement pour ouvrir un 
ordre de chofes oppofées &c contraires aux habi- 
tudes deVhômme. 3.^ Que malgré ces coups de 
force , il faut encore l'inflexion , le choix de 
riiomme qui s'unit à eux & y réponde. Jofué /^/««* ^4. 
difoit : Choififfci qui vous vouU[fervir. Et il eft j^ ^^^^^ 
dit de Marie : Quelle a ckoiji la bonne part. 4.^ Que y. \i'A^ 
£ans cette docilité & celte foupleffe Dieu n'at- 
teindroit point fon but abfolument efficace & 
final , à caufe du grand pouvoir qu'il a accordé à 
la liberté de l'homme qui en rigueur pourroit 
toujours lui réfifter , par cela même qu'elle eft 
liberté , excepté danB les momens de ces coups de 
force. 5.^ Que comme Dieu n'efi pas homme pour Nomh, 23. 
mentir y & qu'il ne rétraâe pas fon don , il fait ^' *9* 
employer Tadmirable artifice dans l'œuvre de 
l'éleâion qui eft le chef-d'œuvre de fa grâce fur 
les honmies , Tartlfice , dis-je , d'allier deux chofes 
qui fembleroient d'abord oppofées & même con- 
tradi^oires, Içs coups de force qui contraignent , 
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& Tufage très-libre de la yolonté. 11 n*y: a qu'à 
diftinguer les momens , & diftingiier encore les 
économies , les difpenfations de Dieu qui élit, & 
de Thomme qui fe laiffe élire fans que dans la 
fuite il foit absolument forcé. 6.^ Que ceux qui 
penfent autrement , mettent non feulement en 
contradidion avec elle-même l'Ecriture , qui 
établit en dix mille endroits ces deux économies & 
les réunit ; mais encore , ( ce qui foit dit fans blaf- 
phême ) ils font mentir Dieu à lui-même. 11 au- 
roit donné à l'homme Tintelligence , Ja moralité 
& la liberté , & enfuite il la réduiroit , en Tétéi- 
gnant , à Tefclavage, pour couronner enfin un vil 
efclave qui n'auroit obéi , malgré les lumières & 
les forces données , que parce qu'il lui feroit 
aWblument impoffible de défobéin C'eft défor- 
donner toute la beauté de l'ordre & de la marche 
de Dieu dans fes Elus. 7.^ Ce feroit faire de 
l'homitie un automate, une mécanique, qui, quoi-» 
que remontée par intervalles , ne joueroit jamais 
par fon propre reffort , & qu'il faudroit perpé-^ 
tue)lement faire aller , fans quoi elle n'iroit point ^ 
& ne rempliroit jamais le but , la raifon pour 
laquelle elle auroit été remontée. Ce fyftême ne va 
rien moins , pour qui l'entend , qu'à ravir à DiEir 
toute la gloire qu'il prétend tirer , & qu'il a un 
droit infini de tirer de fa Créature qu'il prévient , 
afin qu'elle-même puiffe lui donner gloire j & la 
lui donner en effet par fon obéiflance pofiible & 
très-facile avec la lumière & la force qu'il a mis 
en elle dans les momens de l'élcûion. 8.^ A la 
vérité il faut convenir , par une forte d'exception 
infiniment rare , qu'il eft des Elus fi fort élus , â 
caufe des ptrts , comme dit S. Paul , qu'ils ne 
peuvent prefque pas pécher , 6ç qui font fi fort 
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gardés par l'œil attentif & vigilant de Dieu ^ 
qu'ils font prévenus au moment où ils feroient 
un effai mortel de leur liberté contre la volonté 
de Dieu fur eux , & qu'une force de^ rappel les 
empêche d'aller jufqu'à la chute lorsqu'ils feroient 
près de tomber* // donnera charge de toi à fes Pf^ çtn 
Anges , de peur que ton pied ne glijje & ne heurte 
contre la pierre. Ce qui eft encore incomparable- 
ment plus pour les Elus par rapport au moral que 
par rapport au phyfique. 9.^ J'attelle ici encore 
que Dieu a un fi grand égard pour la liberté qu'il 
a donnée , que lorfqu'il veut ou exige d'une ame 
qui eft à lui , dont il s'eft emparé , & qui en con- 
coiu-s lui a donné fa liberté & le blanc- figné d'agir 
fur elle; lors, dis- je, qu'il veut obtenir d'elle quelque 
chofe d'extraordinaire ou de coûteux à la nature, 
en un mot un facrifice de quelque nature qu'il 
foit , il va jufqu'à Tinouie condefcendance de folli- 
citer fon confentement , en lui imprimant , dans 
fon fond , un inftinâ iecret , un aiguillon , ôf 
tout à la fois une lumière qui lui demande fon 
aveu , & qu'elle fe facrifie à la chofe , ou bien 
qu'elle confente à ce qu'il l'immole lui - même 
dans cette occafion ou cette occurrence. 10.^ Et 
c'eft là l'un des grands moyens de Dieu vis-àvis 
de l'Elu , fi ce n'eft le feul pour affermir fa vo- 
cation , & rendre fon élcftion toujours plus fo- 
lide. Car, ainfi que le feu ne brûle que lorfqu'on 
l'entretient & qu'on y met du bois , de la matière , 
fans quoi il s'éteindrolt bientôt faute d'aliment ; 
de même l'amour de Dieu , qui eft le feu facré 
allumé dans le cœur, & la bafe, le feul fonde- 
ment de toute éleâion folide , cet amour ne fe 
nourrit , ne s'entretient , ne continue que par les 
faaifices auxquels il faut confefttirSc dans lefquels 



iii La t>îîitospHiÈ 

il faut fe jeter par la volonté propre , fans <f ùôl il 

s'éteindroit , & iroit fe perdre enfin dans le froid de 

la mort. Et s'il ne donnoit pas un confentement , Se 

qu^il ne lui fut pas demandé, ce ne feroit point 

II. Cor. 9. un facrifice du peuple de franche volonté ^ comme 

. V. 7. il eft appelé dans TEcriture , & qui eft feul le 

*' *• peuple de Dieu , l& peuple ilu & la nation faintei 

"^ » "• C'eft pour le dire en paffant : Ce feu ficri qui 

'♦9* Jifus-Chrijl par fon Efprit efi venu apporter fur là 

terre , & qu'il allume dans les cœurs qui lui font 

dévoués. Sans ces facrifices demandés & confentis ^ 

il n*eft point de vraie louange donnée à Dieu ; 

car foute vraie louange gît dans le facrifîce dô 

fA 50 foi-même , félon ce qui eft dit : Celui quifacrifii 

fa louange , me glorifiera. Entre un grand nombre 

de raifons , il en eft fur-tout deux palpables de ce 

que je dis ici : i.® Parce que rien ne montre mieux 

notre amour que de faire ou confentir à ce qui 

répugne à notre nature , à ce qui nous coûte , à 

ce qui détruit ce qui nous eft le plus cher ^ lé 

moi , la propriété & la nature corrompue. 

2.^ Rien encore ne montre mieux la perfeftion At 

l'obéiffance , que d'obéir ou de fait ou de volonté > 

dans les cas les plus difficiles & les plus pénibles» 

Ainfi ces facrifices acquiefcés ou volontaires font 

ce qui feul glorifie Dieu véritablement , affermit 

réleâion jufqu'à la rendre prefque inébranlable J 

alors l'encens , fumant fur le vrai autel ^ fe porte 

jufqu*à Dieu qui en flaire l'odeur exquife , & qui 

couronnera le facrificateur (i). Enfin ^ les facri* 



( I ) Et c*e(l la raîfon pour laquelle en tant d'endroits de 
TEcriture, les Chrétiens font appelés /dcri/!(c<ir«Mrj, fous le grand 
& fouverain Sacrificateur Jéfus-Chrifl leur Chef qui s*€fi offtH 
foi-nUmê , & dont proportiûncllement & dans leur defré ils 
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fîces montrent rabfolue préférence qu'on donne 
à Dieu fur le monde & fur foi-même , & feuls , je 
le répète, ils donnent à Dieu la gloire qu'il a droit 
d'attendre , &c confirment ainii & accompliifent 
feuls la loi fuprême d'aimer Dieu par*deflus toutes 
chofes. 



doivent imiter la facrîficattire ; & même l'Ecriture joint Pih&lo» 

avec la facrificature , comme deux chofes inséparables : Vous l, Titrrt » lé 

eus la Nation faînte , la Sacrifcature royale , le Peuple élu , afin v* 9* 

^ue vous annonclei & npréfentie\ Us vertus de celui qui vous a appelé 

du roji4umer des iéttehrts à la merreilituje lumière^ 
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CHAPITRE XIV. 

Apofiropht aux gens du monde & à la jeuntjfti 

yj Gens du monde ! daignez ici encore écouter, 
fans vous rebuter , la voix de mon cœur : Sous 
l'apparence des plaifif s impofteurs & du plus feux, 
bonheur , vous lacrifiez tout au monde & à Vous- 
mên^es ; voilà vos deux grandes idoles. Vos pas , 
vos mouvemens font mefurés fur cette règle de 
menfonge. Vous facrifiez au néant , vous facrifiez 
à la mort , vous facrlHez pour ainfi dire à tout 
rUnivers excepté à Dieu , qui , en fon Fils , s'eft 
facrifié pour vous , & à qui feul , avant tout , vous 
^A 4* devriez tout facrifier : O enfans des hommes l vous 
crie le Saint Roi , jufques d quand aimere^-vous là 
vanité & cherchere^-vous le menjonge ? Jufques à 
quand la .figure du monde aura-t-elle feule vos 
peines , vos travaux, vos vœu:lic, votre encens» 
& emportera-t-elle tous vos foucîs , vos craintes , 
vos efpérances, vous ballottera-t-elle enfin comme 
autant de vils & fplbles rofeaux qu'agite & meut 
à fon gré le plus petit zéphyr ? O hommes ! ne 
reviendrez- vous pas à votre fens ? ne viendrez- 
vous pas ehfin à penfer que tous les facrifices, 
tout ce qu'on donne à un monde périffable & 
vain ne font que des facrifices de mort ? Jufques à 
quand vos jeux feront-ils appefantis , & vos cq^urs 
feront-ils engraiffés pour ne pas voir que vous ne 
facrifiez qu'au néant ? Jufques à quand ferez-vous 
aveugles , & fur ce que vous perdez & fur ce que 
vous pourriez gagner , en changeant & l'objet & 
la matière de vos facrifices î Vous appelleriez 

Téleôion , 
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réieâîon » & elle feroit prompte à fe rendre à 
votre demande & à vos cris; vous raviriez le cœur 
de Dieu qui entreroit chez vous avec toutes fes 
grâces , fi vous faifiez pour trouver ce grand 
Dieu , fi vous vous donniez feulement une partie 
de la peine & des foUicitudes que vous vous donnez 
pour le monde. 

Accueillez les efFufions de mon cœur qui voy- 
droit fe yerfer dans le vôtre ; revenez , revenez , 
è enfans des hommes'! que vos perpétuels égarç- 
mens prennent fin. Demandez à grands cris qu'il 
leur foit mis d'heureufes bornes. Donnez ^ redon- 
nez votre liberté à ce Dieu qui vous l'a donnée ; 
afin qu au lieu de Tefclavage honteux du monde & 
de vous-mêmes , oîi vous vous plongez » où vous 
. vous abymez , il vous mette de faintes & falutaires 
chaînes^ les chaînes de fa grâce & de lui-même, qui 
feules , vous crie votre Sauveur , pouvant vous 
élevex au-defius du monde & de vous-même , vous 
nnJrom virîtabUmcnt libres. Car comme là où eft J*^* f • 
CEfprU de Dieu , là cfi la liberté ;\ï où eft Pefprit h/^J^* ^ 
du monde , là eft Tefclavage. Eh ! jufques à quand V. "^.'^ 
ne fentirez-vous pas le poids de la tyrannie qui 
enfin devient infupportable ? 

Jeunefle , cbere jeuneâfe , écoutez ce Dieu à 
qui vous tenez tant au cœur', & <)ui gémit dés 
préparations que vous faites infenfiblement à votre 
mondanité , c'eft-à-dire à votre perte : écoutez 
cette douce & paternelle voix qui vous crie du 
haut des Cieux, pu plutôt qui vous parle au fond 
de vous-mêmes : Mon enfant , dis ta jeuncjfe Prot. 25; 
dSnne-moi ton cœur. Long-temps , mille fois le ^* *^' 
matin & le foir, redonnez- lui votre liberté; fup- 
pliez-le de reprendre cette épée fi belle & fi heu- 
reufe par elle-même , mais qui , entre vos mains « 
Tome m. P 
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ferbît la plus dançereufe drtaé que vous puiflïex 
tourner contre lui & contre vous-mêmes. O mon 
enfant ! oui , mon ami , je vous en fuis caution , ou 
plutôt non pas moi homme chëtif ,mais j'en ai pour 

ly. 10), garant ce DiEir même ému pour vous di piûi en 

tout temps ; & rimotion bruyttnu de fin ktmtlle 

i mifiricordt d* de fis tmrailles. Vous n'auriez pas 

feit long-temps ces aôês , s'ils le font du moins en 

' toute îQncérité & dans la ferme réfolution de ne 

)>as rétraâer votre don , qu'une lumière nouvelle , 

qu'une force divine s'înfiniteroit dans vos veines, 

une rofte des Cieux , qui fcroit de votre intérieur 

un champ 9 où > après en avoir extirpé la mau- 

vaife herbe, on femeroit , on féconderoit toutes 

les vertus; & vous feriez enfin comme cet arbre 

ff^ , • heureux 9 qui » planté pris dis rui£eaux , rend fin 

finit dans fa faifin. 

Mais 9 hélas : les hommes n'cnt-ils pas peur de 

» ' !DlEt;r ? Ne craignent-ils pas que la grâce opère , 

prend-elle jamais bien fon temps avec eux } 
Sont-ils jamais de commodité, de loi6r pour ia 
recevoir ? Et ne lui difen^ils pas fourdement 

'M. 24, comme Félix : Pour U prifant vas^t-en ; & quand fe 

T. a6. ^trai de commodité^ je u rappellerai. O- malheur I 
ô perte trop irréparaUe ! 
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CHAPITRE XV. 
Langage odieux Je nombre d^ Appelés, 

V OILA apurement la grande raifon pourquoi il 
y a û peu d'Elus parmi tant d'Appelés ; mais il 
faut traiter c^t ob]et aVec un peu plus d'étendue. 
Premièrement , il faut encore cflayer de fermer la 
bouche Se à tant de mondains & a tant d'impies , 
& de faire ceffer les clameurs d'une multitude qui 
reçoit leurs ténébreufes leçons. Il faut écouter , 
s'il ie peut fans impatience , les difFérens langages 
de ces hommes , & kurs propos blafpbéniateurs 
de la gloire de Dieu. Ou par ignorance ou par 
une hufi;ieur & une malignité criminelle, ils oient 
accufer Dieu pour fe difculper eux-m^nes ; les 
uns difent , Je ne fens point de ^ce , je ne fens 
point en moi d'infiinû qui m'attire , je fuis laiffé 
a moi-mêqie ; d'autres , jaloux de cette gràce 
donnée à d'autres , & dont pourtant eux-mêmes 
ne voudroient point > crient à l'arbitraire , aux 
injuftes préférences & à t acception des pirfonnes ^ Dèuùr. xc^ 
comme li ( foit dit fans blafphême ) il y a voit en. ▼. 17. 
Dieu de la partialité. Les incrédules , bien loin 
de croire à cette graCe qui fait des élus , ne croient 
pas à celle qui fait des appelés ; ils ne veulent pas 
même de grâce fuiEfante & univerfelle : ce mot 
les choqve ; & dans leurs afTreufes ténèbres , ils 
l'accufent de fanatifme & de fplie. Ils ne veulent 
que leur faufTe & aveugle raifon ; tout ce qui 
n'eft pas elle , & qu'ils ne voient pas par elle ^ 
n'eft ni dans le nombre des vérités ni dans le ca- 
talogue des êtres. Ils circuitent perpétueliement 

Pi 
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dans le tourbillon de leur inaédulîté obflînëe qui 
ofe dans fa fureur braver le Ciel même. Ainii il 
Urim, 8. ^^^^ "^5 y ï<iîfl<^r • il ^J a powr eux point de baume 
V. 21. tn Galaad^ &c ils repouflent perpétuellement la 
main charitable qui voudroit les retirer de cet 
abyme ; auffi n'efl-ce pas à eux que ce Traité 
s*adreffe. Enfin > il en eft d'autres prefque auffi 
impies , & au moins tout autant inquiets , qui ne 
font jamais fans des pourquoi dant leur bouche 
audadeufe : Pourquoi ceci , pourquoi cela ? Il 
fembleroit que le Dieu Suprême leur doit un 
compte exaâ de fes voies ; ils le citent à leur tri- 
bunal , & leurs yeux de taupe veulent pénétrer & 
juger fes démarches. Tous impies & ingrats , tous 
fiers & pétris d'orgueil dans leuraiFreufemiferey' 
il femble que l'Univers ne doit pas rouler fans 
qu'ils applaudirent à fa marche, & rien n'eA bon 
ni bien fait que ce à quoi leur aveuglement daigne 
& veut bien donner la fanâion. 
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CHAPITRE XVI. 

Que les Appelés qui ne font pas Elus re/uferoient 
Celeclion^ Pajfages. Peines & combats de tElu. 

1 OUT cet Ouvrage a fervi à la réfutation de 
ces impiétés ^ & les vérités qui y font répandues 
fuffifent par elles feules à les faire rentrer dans 
Vabyme d*où elles fortent ; ainfi je ne m'y appe- 
fantirai point. Cependant » j'en envifagerai plus 
direâement une auez univerfelle , parce qu'elle 
peut f<dre quelque peine à une infinité de ces Ap- 
pelés qui ne fe laiilent pas élire 9 & qui peut-être 
d'ailleurs ont encore un refie de reâitude natu^ 
relie. Ces hommes qui ofent fe plaindre d'une 
préférence dont ils ne font pas les objets , <|ui la 
voient d'un œil jaloux de ce que Dieu eft bon : 
î'ofe le leur dire en face 9 ils ne voudroient poiiit 
de cette préférence ; & fi on les prenoit au motv 
& qu'on leur dît: Voulez- vous être de ces pré- 
férés , il ne tient qu'à vous? Dans le fait f ils le 
refliferoient , & rebroufferolent lâchement ; je di« 
même les plus honnêtes parmi les hommes non 
régénérés. Il faut le leur prouver , & difSper , 
s'il efi poffible, Tillufion dans laquelle ils font 
peut-être fans le favoir. 

Il eft en général deux genres d'affliâtons , de 
maux & de calamités dans l'Univers ; des. maux 
extérieurs & des peines intérieures. Je ne parle 
pas des prediiers ^ parce qu'ils font le partage de 
l'humanité toute entière , & communs à tous les 
peuples 9 à toutes les nations &^ tous les hommeSi» 
Mais il en eft de particuliers aux Chrétiens yéx'^ 
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tables » c'eft-à-dtre qui doivent paflfer de Tappel 
général à r^^afion; ce mot eft pris ici dans fa vérité 
6c fon énergie. Rien n'égale ni ne peut peindre 
les facrifices auxquels l'Elu eft appelé au dedans » 
ni la lutte ni les combats & les peines par lefquelles 
Jfau, 4%. il doîj être exercé & purifié : Je t'ai élu au crtufet 
^' *^ dt Vaffltmon. 

Notre nature eft fi maligne , ( on le verra clai- 
' rement à l'article du Péché originel ) & le cœur 
de l'homme fi défefpéré , qu'il faut des. coups 
infinis pour en détruire le mal : tout ce qui , dans 
l'Ecriture, annonce le fyftême Chrétien & la ma« 
niere de l'éleôion , ne préfente que des travaux , 
des tourmens même de bien des genres aux Elus ; 
& il me faudroit un volume pour en rafiembler 
tous les pafiages. Les gens du monde , quoique 
non explicitement incrédules , ou éludent ces paf« 
fages , ou affeâent de n'y pas faire attention : en 
les tordant , ils les appliquent au temps des Apôtres 
' & les y bornent ; & en les y bornant s ils ne font 
dans le fein du Cbrifiianifme que de mauvais Juifs 
qui ne veulent que les profpérités^ temporelles. 
Mais ce n'eft pas encore le moment d'en parler ; 
feulement citons quelques-uns de ces paflages 
parmi le grand nombre. 

Vous en verrez dans la feule Apocalypfe une 
quantité ; vous y verrez la foi & la patienu dis 
Saints , de ceux qui ont U témoignage de Jéfus. 
Vous y verrez S. Jean qui a part à fon règne & 
à cette patience ; vous y verrez les pénibles & 
* coûteux combats contre le Démon même & tous 
les ennemis invifibles avec qui il faut être aux 
prifes , pour recevoir après la viâoire la palme 
de l'immortalité ; vous y verrez l'Ange qui montre 
à S. Jean les Saints confommés dans U gloire , 
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yéttts de us longues robes bUnchzs ; fymboles Ck: ^ '^; '^. "• 
lAarques de Tinnocence rçlUtuée, lefquelles ils ^' '"''-' 
n'ont obtenues qu'à travers & au prix de U grande . 
irihulation , & qui là & par-là ont blanchi Uurs 
rjbes dans lefang de PAgneaiu Qu'on ouvre S. PauF^ 
par-tout vous n'y verrez que la doûrîne de la 
Croix, mife en perpétuelle oppoiition avec la 
doârine des Doâeurs de la raifon & de la fagefle 
humaine^ & en perpétuelle oppofition encore 
avec la feuffe & palliative doârine des Juifs qui 
veulent jouir. Par-tout vous verrez que ce n'cft 
que par beaucoup d'afflictions que k chemin du Luc. 24^-: 
Royaume des deux efi ouvert. Ç'eft le fvmboledu ^' *^* 
Chrétien que les affliâtons ,.& l'impaHable ligne 
de démarcation qui le fépare de tous les autres 
hommes. L* Apôtre va même iufqa'à dire , ytt«^ï-^^"'»'*M^ 
nous n^ avions dUfpéranu en Jéjus-Chrifi que pour ^' *®* 
cette vie feulement ^ nous ferions Us plus mifirabUs 
des créatures. 

Et qu'on ne fe figure pas que ce mot, fi énergî* 
<|ue & fi clair , n'ait rapport qu'aux Apôtres , &c 
que là S. Paul ne parle que de lui-mâmç ; vous 
vous abuferiez étrangement. À la vérité il hvtt 
convenir qtie comme il efi difFérens genres & de^ 
grés d'éleâion , félon ce. qui eft dit : Il y apUi^ j^m, 14; 
jfieurs demeures dans la maijbn de mon Père , &c en- •^- ^^- 1^ 
corc : // a donné les uns pour être Prophètes ^ ^^^""^'em^ * 
très pour être Apôtres ^ &c. Il 6ut con venijp » dis- je , t« xi; ' 

re dans le nombre des Elus , it en eft qui , deftinés 
de plus hauts emplois & à une plus haute 
gloire , font deftinés aufii à Je plus grands tra* 
vaux. 

Ici , il faut faire une diftin£Hon auifi lumtneufe 
qu'elle eft in&illible ; il faut diftrnguer entre ceux 
qui foat deftinés aux traYauap apoftoliques ^Sc le 

P 4 
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fimple Elit quoique vrai Elu. Ceux qui oiit à tra- 
vailler fous le célefte Chef Jéfus - éhrîft pour le 
Bphêf. 4. falut des hommes & pour Vajjcmblage de fin corps , 
V. 16. oot de bien plus grandes fouffrances encore : lU 
CûUt. fiuffrtnt Us douleurs de Fenfantemeni. On peut voir 
tout cela en S. Paul ; je ne m'y étends pas. 

Mais quoique tous ces Elus ne foient pas def- 

tinés à être Apôtres , ils font tous deftinés à être 

purifiés & fanâifiés , par cela même qu'ils font 

Elus, puifque la fanûincation eft le grand but de 

réledion » & fa fin l'union de Dieu , la parti- 

v'^'. *■ cîpation de la nature divine & la eonformui a 

*^' r image de fin Fils ; oui , même Jufqu'à être enfin 

Jean. 17. concentré en uniii. Tout eft dit en c^ mot , & il 

^- **• eft inutile de s'y étendre. O Dieu !qucl bonheur 

& quelle gloire Imais auflî quelles fouffrances 

pour l'obtenir ; quels pénibles enfantemens ! que 

de croix , que de tourmens ! mais afBtôions d'un 

moment , pour obtenir un bonheur & un ravif- 

fément étemel. C'eft pourquoi , S. Paul , par un 

calcul digne de lui, envifageant l'infihie aifpro-' 

portion oui eft de Tun à Tautre , ne compte pour 

mn tous les maux dedans , dehors & de toutes parts, 

& il regarde toutes chofes comme la plus infède 

ordure» en comparaifon du'gain de Jéfus^Chrift, & 

lUm. S. il s*écrie: Tefilme qut^ tout bitn compté^ Us fiufi 

Il Qa ^fi^^^^ ^^ temps préjfent ne peuvent pas être mifts*en 

V. x'7; cwriparaifin avec la glaire ' qui doit être manifefiU 

en nous» ' 

Qat le Leôetu* ne croie pis que je lui exagère 
les maux & les peines de l'Elu; ce n*eft que ceux 
qui ne combattent point & qui fe jettent à corps 
perdu dans le parti de l'ennemi &: de la natute 
grofficre flc rebelle , qui n'ont point de démêlé 
avec eux-mêmes ^ 6c ne fe mettent politn aux 
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pflfes & au combat ; ce n'eft que ceux-là , qui 
n'éprouvant point en ce monde ces peines inté« 
rieures ; ceux qui lâchement tournent le dos à la 
bataille & fe laifTent vaincre fans difputer le ter* 
rain & la viâoire ; ceux qui veulent la diifipa- 
tion , les plaiiirs , l'aife , la moUefle & la figure 
d'un monde périfTable & vain ; ce n'eft que ceux- 
là , dis- je , qui, n'éprouvant point ces foufirances, 
peuvent les mécroire. Et c'eft pourquoi ils pren- 
nent pour des illufions les très-formels & nom« 
breux pafTages de l'Ecriture qui les annoncent , & 
ilstesméconnoiflfent, faute dune expérience qu'ils 
ne veulent pas faire , comme ne les regardant pa$« 
A Dieu ne plaife, aue moi qui feos le poids 
de ma propre indignité , & qui tremble tout le 

Eremier, je cherche à exagérer les difficultés. A 
h£U ne plaife que }e veuille décourager d'entrer ^ 
dans ce faint & glorieux pays ^ & faire le per^^* 
fonnage réprouvé des timides & lâches efpions 
de Canaan , figure de celle d'en - haut; nott^ 
car j'aflure que même déjà en ce monde les dé- 
donun^emens font infinis ; ïnaîs il &ut les ga- 
gner y & on n'y reçoit le centuple qu'aprîès avoir 
combattu pour l'obtenir. Dehors Us timides \ mais dfocai, 1; 
fi )e ne prétends pas rebuter , à Dieu ne plaUe, ^* ^' 
auffi 5 qu'indigne interprète de fes confeils » 
j'ouvre, en prévaricateur , au genre*humain tou- 
jours trop porté à la fécurité^ cette p^ru large qui Mjifâ. 7. 
mené à la perdition ; ni que je fale & conditionne :▼• i} : 14* 
la viâime avant qu'elle foit purifiée; je né fuis 
pas un faifeur d'oraifons funebi:e$ 9 oit , tandis que 
le panégyrifte place fans fcrupule fon héros dan$ 
le Ciel 9 il n'eft déjà à ce mooient que trop foiH 
vent ailleurs. 
Mais il faut revenir ^ & £wis multiplier encaf« 
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lesjpaiTages qui indiquent ces travaux de TElu^ 
je nnirai iimplement par deux qui font tranchaos 
& décififs i ce n'eft plus Paul 9 c*eft le Maître 
lui-même tout à la fois Sauveur & Juge & qiu 
fait comment il fauve ou ne fauve point , qui va 
Mâuh, x6. parler : Si fUêié/u^un veut venir apris moi ^ qtCil 
charge chaque jour fa croix & qu^U me fuive , & 
encore : Celui qui voudra fauver fon ame ( fa vie ) ^ 
la perdra ; mais celui qui la perdra pour t amour da 
moi 9 la gagnera (i)« 



( X ) Aprèi aroir expofé une perfpeâhre de fouSrances û 
rtbuiaitet, il convient de préfeater le contre- poids & d'y 
OMitre les correûi£i que les infinies miféricordes d'un Dieu 
qîd donne tout à qui ne réferve rien avec lut, y ont mis. 
Gomme on voit dans la Namre les contraires naître du (tin des. 
cûntnires; i'ofe aflurer, A la fiice de l'Univers, que l'Elu qui 
fou0re eft infiniment plus heureux « îe dis dans ce monde même 
Ce durant fa vie mortelle, que ne le font 1rs gens du monde 
lis plus îoui£^s. Cela paroit un paradoxe aux yeux des 
aytoglis » des enàms de la îoie mondaue 8c de la di ffip ad o n , 
qMi'pe iauroienc,, faute d'expérience (Sentimentale, ie fonner 
une idée de c^ bonhetir vrai., foUde, intérieur, délicieux, au 
iffilieu mente de la foufifhince. 5e pourrois ùire là-defiiis le 
toÀté.le pins démonfinniiac donneÉ^par une claire & iaÊûlli- 
ble arithmétique , la fomme tles deux bonheurs , où non-feo- 
lêmem éelle de l'Elu (ouvrant auroit toute la prépondérance » 
nab qui montrer oit même que tout le bonheur illiifoire fit (aux 
dis motidains , ne mérite pas feulement un coop-d'oeil dans la 
comparaifoo. Ceux qui voudront en voir quelques preuves » 
parmi le très - grand nombre de celles qui établirent cette 
vérité fi peu adoptée patte qne xt font des diofes dé fenti- 

. . nene , fie que perfontie n*en veut fûre llieurcule expérience , 
peuvient .lire le Livre huitième au tome H. de cet Ouyrage. 
Je ne p^le pas de la vie à venir par rapport à laquelle 
qtncbnque n*a pas allure tome ^i ne peut manquer d*af- 
ligMr • ÙDM aucune ^edmparaifon , Tavant^e à TElu foof- 
i^aiicMais la parole .de. la. Vérité éternelle, Jéfus^Chrift, ne 
peut paiter^ le cénmple eft promis, fi î*ofe me fervtr dé cetie 

I cxpreffion , en même moimpie , fans compter la monnoie per» 
ijfic infiniment plue pbckafe; le peflflgeeftfonniUMaia 
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• Ne parlons pas des Martyrs extérieurs 9 ce n'en 
eil plus le temps , & le mot du Seigneur eft uni* 
verfel & de tous les temps : & c'eft aâuellement^ * 
au défaut de l'extérieur ^ ce Martyr intérieur qui 
nous dépouille infenfiblement de notre vie propre^ 
naturelle , de chair & defang ^ & qui par les plus ^ 
coûteux apprentiiTages &c les plus douloureux dé«- 
nuemens , amenant infenfiblement l'être à la 
mort à lui-même ,, lui valent enfin la vie même 
de Jéfus-Chrift qui en prend la place & qui pofe 
dans cet Elu le germe de l'immortalité dont le 
développement fera éternel. Voilà le feul & uni* 
que moyen de tout ifalut » & le but & la fin de 
toute éleâioa véritable ; la vie fainte & éternelle 
gagnée par la perte de notre vie propre y fur les 
ruines de laquelle s'établit la vie de Jéfas-Chrif^, 
£sul héritier , qui fait les cohéritiers : Je yis^ mais Gal 2. 
ce fieflplus moi , f^efl JifuS'-Chrifi qui vît en mai ^ v. 19-10. 
&c» A tous ceux qtu Cont reçu en eux-mêmes , car /^^ j, 
00 ne peut le recevoir qu'en foi ^ U Uur donne U ▼. m 
droit d*être enfans de DlEU. Enfin , c'eft le roy f- 
tere caché auparavant », mais révélé depuis ia * 
venue fur la terce^ favoir , Jefus^Chrifi en nous. coUff. t: 
..^.«.........«_«...««—--^-— ----------------------- ▼• »?• 

il fimt aroir tout quitté par le coeur pour recevoir ce centu- 
ple » &s.c*eft ce qu'on ne veut point» Et il iaut avoir d'abotd 
char fé U joug, de Jifut'Cknfi avant de le trouver béatifiant en ce j^atth. ii; 
monde. Quelle foule de réflexions ne pourrois-je pas ajouter? ^^ 1^^ * 
te boolMttr de IXla eft de tout point ipexpriaoîable. /y-^ ^* 

V, 6, 7.8. 
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CHAPITRE XV IL 

Les gens du, monde refuf croient le combdi niceffairt 
dans FéteBion. 

Jlour ne rien laiffer en arrière autant que pof- 
fible , il faut encore remarquer que , lorfque parmi 
tant d'Appelés qui font la maffe , le Verbe-DiEU 
veut fe choifir un Elu , il eft très-rare qu'il ne lui 
préfente pas le tableau , qu'il ne lui montre pas 
la perfpeâive en miniature 9 de ce qu*il aura à 
fouffrir ou pour ce qui fera exigé de lui d'extraor- 
dinaire , on feulement pour fa purification & 
pour vaincre fa tiature rebelle. Outre tous les 
pafTages que j'ai cités , qui annoncent cette perf- 
peâive de foufFrance » il eft dit à Paul ^ au mo- 

r|^ ment où doit commencer fon éleâion : Je te mon^ 

V.'xô* trerai ce que m auras à fouffrir pour mon nom\ & à 
/m» , M. S. Pierre : Quand tu itois jeune , tu allois où tu vou^ 

^' lois , mais lorjque tu feras devenu vieux ^ un autre te 

ceindra & te conduira ou tu ne voudrois pas aller. Il 
si'eft pas inutile de répéter ici les raifons de ce 
procédé j quoiqu'on les ait déjà vues fi fouveot. 
Comme Dieu a jeté la liberté fur le berceau de 
l'homme , il ne rétraâe pas fon don , & il met , 
par ces perfpeâives ^ le choix à la volonté de 
l'homme , afin qu'après le coup de force il 
Sofui , 23. donne fon confentement libre : Choififfet qui vous 
voulc{ fervir , mon peuple efi un peuple de franche 
volonté. Et c'cft ainfi que s*allient l'aôe efficace de 
Dieu & la liberté de l'homme ; aufli S. Paul fe 

'AB. 9. relevant , difoit ; Seigneur , que veux- tu que je faffi? 
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Après ces réflexions & tous ces cas pofés, que 
la mafle entière des ^ns du monde fouffre que 
j'interpelle leur confcience , & que, fans les acca- 
bler d'une infinité de quefiîons que je pourrois^ 
leur faire , je les prie flc fe répondre à eux-mê- 
mes fur deux ou trois points que je vais leur pré* 
fenter parmi le grand nombre. 

O vous ! qui vous plaienez de n'être pas âfe 
ces heureux , & tout à la fois malheureux Elus , 
fouvent & long- temps malheureux dans ce monde, 
& infiniment heureux pour l'autre ; vous qui mur- 
murez , qui voulez être fauves , vous , votre vieil 
homme, votre mondanité , vos paflions , vos habi- 
tudes ; qui voulez jouir ici & jouir éternellement , 
avoir l'aife &c la moUefle fous un Chef couronné 
d'épines ; je vous demande fi vous n'êtes pas fouve- 
rainement injuftes, quand même ce que vçus vou- 
driez feroit auffi ponible .dans l'ordre des chofes 
que vous dénaturez & de la religion que vous 
renverfez bien davantage encore , qu'il m abfolu- 
ment & contradiâoire & impoffible. 

Jéfus-Chrift a foufFert pojur vous mériter de 
fouf&ir avec lui , & vous n'en voulez rien ; il a 
foufifert non pour vous en exempter , mais pour, 
par l'efficace de fon fang mêlé à vos fou£frances , 
les rendre purgatives , falutaires & médicinales, 
pour vous déprendre de vous-mêmes ; & vous 
voulez vous refiifer ? Je demande à vos confcien- 
ces, fi dans une religion la feule vraie & di- 
vine , car les autres ne méritent pas le nom de 
religion ; dans une religion , dis- je , qui confifte 
prei^ue entièrement dans les renoncemens à notre 
nature grofiiere & déréglée , abfolument inévita- 
bles , parce oue fans fa purification elle ne peut ja- 
mais aniver à l'union avec Pieu , & avoir la vit 
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(umaturelle & cëlefte ; je vous demande » dî^je f 
fi une telle perfpeôive vous étant montrée , 
TOUS ne rebroufleriez pas de frayeur? Mille preu- 
ves viennent à l'appui ; le £iit , l'expérience « le 
(peftacle oppofé que montre & étale votre mon« 
oanité ; ^aveuglement que vous vous commandez 
fiur ces préceptes fcveres que prélente l'Evangile 
contre la corruption & que même les moins mal- 
avifés d'entre vous , éludent par des fopbifmeSy par 
de fauffes & ridicules raifons, par desreftriâions^ 
des adoucifiemens impoffibles , en tordant la règle 
Miduh. 5. invariable , & dont un iota ne pajferm point ^ tandis 
V. 18. qiu les deux & la Terre pajfcront. Je vous de- 
mande à vous, qui vous plaindriez de n'être pas 
Elus 9 fi vous avez fait auparavant tout le préala* 
ble 9 toutes les préparations qui appuient enfin 
réleâion ; car encore que cette ékâion foit jus- 
tement & toujours de la part de Dieu infiniment 
gratuite , elle a pourtant les raifons & ordinaire*» 
ment fes préparations & fes degrés. 

Or, dites , je vous prie , vous êtes* vous fervi 
premièrement des moyens naturels qui font à 
votre portée , & que Dieu vous a prodigués ? 
Vous êtes^vous fervi légitimement des forces 
naturelles qu'il vous a départies , 6c de cette 
liberté dont vous deviez ufer droitement ^ Cager 
ment , & dont la vie même des moins déiéglés p 
n'eft prefque qu'un abus continuel ? Que fi vous 
avez non* feulement en/oui f mais perverti votre 
talent j comment voudriez - vous , qu'un Dieu 
tout- jufte & qui a épuilé fur vous , la fource ^ 
les tréfors de tous les moyens naturels quç vous 
dijffipez follement « couronne ces abus perpétuels 
par des dons plus hauts » plus divins que fans 
doute il ^prévoit ^ue vous profaneriez de furcroiti 
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& ainfi c'eft une grande miféricorde qui vous re- 
tranche les moyens d'être plus coupables efi« ' 
core : tellement que ce dont vous vous plain- 
driez par la plus înfigne contradiâion , eft pré<* 
cifément ce dont vous devriez vous faire un titre 
non-feulement de l'humiliation la plus profonde « 
mais encore un motif de reconnoiiTance. Si donc 
vous n'avez pas été fidelles aux dons naturels , 
comment voudriez-vous être itatlls fur beaucoup 
& entrer dans la joie du Seigneur réfervée aux 
Elus & Fidelles ^ vous qui n'avez pas éxéfidelUs 
en peu 4U chofts} Vous vous plaignez peut - être 
de n'avoir pas la foi ? C'eft ici une plainte très- 
fréquente & un prétexte prefque univerfeU 

Je conviens avec vous que /a foi efi undatk 
de DiBV ; mais la lui avez - vous demandée à 
grands cris? N'avez* vous pas mis un obftade per* 
pétuel à fon entrée par Torgueil de votre efprit , 
par les repouflfemens d'une raifon fuperbe qui re* 

fimbe & ne veut point fe laifler dé|>ouiller pour 
tre tramformie , changée en l'Efprit de Dieu ? 
N avez-vous pas regimbe ? & ne le faites*vou$ pas 
encore ? Que (i voiis n'avez pas voulu fuivre Us 
gens de pitd y s'ils ont laffé votre lâcheté f com- 
ment courriez-vous avec les gens à cheval? vous 
crie le Prophète ? 
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CHAPITRE XVIII. 

Bonheur inférieur & fubordonrU di la fidiliti 

naturelle. 

JliT vous qui , peut*être converfant dans le cIo« 
maine de la raîfon, avez heureufement confervé 
une forte de bonne confcience & une reâinide 
. naturelle, moins coupable fans doute ; vous , chez 
qm , en conféquence , la grâce & des dons plus 
hauts ont fait des eilais de percer pour couronner 
cette petite fidélité, en vous tranfportant da^ 
U royaume des Elus , ne feriez-vous pas dans le 
cas timide & malheiu-eux du jeune homme de 
TEvan^le } Autant & plus que vous fans doute » 
ilavoit étéfidelle à la Loi oc à la raifon; mais 
quand on lui propofe de tout vendre^ c'eft-à-dîre » 
de perdre tout cet attirail , ce magafin de hv£k 
jufiice qu'il avoit en lui-même , & les appuis & 
les titres qu'il s'en faifoit ; quand on lui propofe 
de fe laifler dépouiller du naturel , de toutes ces 
vertus du fécond ordre pour être enrichi des 
«vraies vertus & des dons divins de Jéfus^Cbrifij 
qui ne fe donnent qu'au prix, de ce dépouille- 
ment ; il regimbe , il s'arrête , re&fe & fe retire. 
Infenfé & malheureux qui ne voit pas dans fon 
aveuglement & dans fon orgueil ^ que ce Jéfus fi 
condefceodant & fi doux , qui , à caufe de fa 
reâitude naturelle , a daigne jeter fur lui un re^ 
gardj & en efiai , un rayon de fa grâce, ne lui 
propofe point de donner pour rien tout cet amas 
de vertus & de fidélités naturelles , mais bien de 
les vendre. Or , cçlui qui yend reçoit en échange 

un 
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Un prix de ce qu'il livre ; mais dan$ ce marché 
conienti & noué librement , un Dieu infiniment 
éloigné de fe laiffer vaincre en générofité & en 
magnificence , paye en Dieu , ce que l'homme 
hii vend en homme y c*eft-à-dire , lui remet ce 
qu'il avoit reçu de lui , pour recevoir infiniment 
plus encore» 

Et ceci démontre invinciblement ce que je 
viens de dire plus haut , c*eft-à-dire , que la fidé- 
lité naturelle appelle fans faute une grâce plus 
forte i & que quiconque n'eft pas élu , prouve 
par*là qu'il n^a pas voulu fe laifTer. élire. La grâce ^ 
cette fleur immortelle, mais infiniment délicate^ 
& qui demande & exige la volonté ^ fe fane , rtn^ 
tre en foi & fe r^etlre à l'impur, attouchement de la 
réfiftance. J'ofe dire, j'ofe affurer que les Cieux 
s'écrouleroient » & que l'Univers rentreroit dans 
le fein du néant d'où il eft forti , avant qu'un 
Dieu (i plein de miféricorde, ne couronnât pas 
la fidélité aux dons naturels , par des dons plus 
hauts encore , moyennant que l'homme confente 
à être dépouillé des premiers , incompatibles dans 
VElu avec les derniers. Et j'ofe encore affurer que 
tout homme affez avifé pour , fans fe rebuter des 
délais & des renvois , faits pour éprouver la fîn- 
cérité , tout homme qui perlifteroit de bonne foi ^ 
làns reftridion & en rondeur de confcience , à 
offrir & à offrir encore fa liberté à Dieu , à la 
lui donner & redonner encore , pour qu'il s^eti 
emparât, né voulant ptus être à lui-même , mais 
au contraire en remettant la poffeffion entière de 
lui-même. Oui , j'ofe dire que cet homme , fût-il 
fils d'un fcélérat , ( cet objet fe traitera dans le 
livre fuivant , ) que cet homme , dis-je , par cela 
aaême , s*ouvriroit- la porte du célefte pays des 
Tome IJ/. Q 
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Elus , & que tôt ou tard Dieu le prenant au tiiof ^ 

le meneroit enfin à Tunion avec lui-même , s'il 

perfiftoit à ne pas fe dédire & à ne Te reprendre 

jamais. 

O mon Dieu ! devant qui je m'anéantis à îa« 
mais dans le fentiment de mon ingratitude propre 
& de celle de toute la perfide race des hommes ; 
ô Dieu ! dont les inefFables & perpétuelles 
bontés , dont les douces 6l tendres prévenances 
ne reçoivent en retour eue des murmures, Sc 
fervent de titres à d'injuftes plaintes; que vous 
manquafllez à vos créatures y même quand elles 
manquent criminellement & à vous & à elles- 
mêmes , avec une audace obflinée ! (Qu'il en ait ja- 
mais exiAé , qu'il en foit & puifTe être jufqu'à la 
fin des fiecles & dans tout l'Univers une feule 
qui, lorfque le voile fera levé, lorfque la clôture 
de cette fcene terreftre aura lieu, & qu'on verra 
la perfpeôive entière, ne reconnoiffe & votre 
éternelle juftice & voire miféricorde même dans 
fa propre réjecïion , après en avoir épuifé toutes 
les rejfiources ï Ah ! Jufques à quand tolérerez-vous 
de pareilles plaintes ! Cjue ma langue s'attache à 
mon palais & qu'elle foit brûlée plutôt que de pro; 
noncer de tels blafphêmes ! Que tous les efprits 
des hommes périfTent , plutôt que de concevoir 
défi horribles penfées ! Hommes ingrats, per- 
fides que nous fommes , tandis que nous man- 
quons perpétuellement & à vous & à nous-mê- 
mes & que vous ne nous oubliez jamais ; au 
Keu de nous accufer feuls , c'eft vous que noiis 
accufons ; oui , c'eft vous , ô mon Dieu ! que 
par un crime nouveau & qui aggrave & 
confomme tous nos crimes , en mettant dans 
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le édeur & la bouche de tant tt'împîes U nom de Jpoctl^ 
hUfphêmt contre votre faint Nom, & le triomphe 
de l'ennemi ; c'eft vous , fur qui nous rejetons 
toute la faute. Ceft ainfi ^ ô Dieu trop doux 
& de trop longue attente , que tout eft accompli 
& s'accomplit de votre part & de la nôtre; de 
Votre part .en bontés , en patience inouie, en re- 
cherches , en attraits j en démarches perfévé- 
rantes \ en prévenances éternelles , au point 
même tju'on feroit prefque tenté de fufpeâer 
& votre puiffance & votre juftice , & de croire 
que vous connivez au mal ; & de notre part , ce 
n'efl qu'obitinations ^ repoufTemens , xtfwt de[ 
grâces dont les hommes font jaloux ^ fans vouloir 
remplir les condition auxquelles elles font atta- 
chées. Et c'eft ainfi qu'à chaque inftant ils refpi- 
rent par vous & qu'ils agiflent contre vous , ils 
dirigent contre vous leur fouffle empefté , ils 
dédaignent vos dons par leurs aâes rebelles , & Us 
vous bravent encore dans leurs paroles, y os paroles Maiachia 
fi font renforcées contre moi. Et après qu'ils ont 
tout fait pour fuir, pour éviter & échapper à vos 
perpétuels attraits , ils fe plaignent & ils infeftent 
Fair qu'ils refpirent , de leurs murmures. II faut fe 
taire. O Dieu ! ô mon Dieu ! oîi en eft la race 
humaiiie ! Je m'abyme devant vous dans ks pro- 
fondeurs du néant. Que la miféricorde & le par- 
don nous viennent du Seigneur notre Di£U ! 



màam 



0* 



LIVRE SIXIEME. 



Eclaircijfemens & confirmations^ 
Du Péché Originel. 

Conciliation des deux Economies de la Loi 

Exode, ch. 20, Ezéchiéï^ck. i8. 

I . =B 

CHAPITRE PREMIER. 

II efi un Péché Originel. Manière dont il s*écouU 

& fe perpétue. 

J. ERSONNE fur la Terre n'a droit de prétendre 
qu'on lui levé entièrement le voile fur des objets 
de cette efpece ; un Dieu dont le confeil eft un 
abyme , fe réfeYve la profondeur de fon fecret. 
Toutefois comme il a dit par fon Prophète : U 
r. 14Î' fi^^^^ ^^ P Etemel ejl pour ceux qui le craignent ; à 
ceux qui le craignent en effet il eft permis , en 
s'anéantifTant devant lui, de lever un coin du 
rideau. Les Pères Grecs ont dit que le Gnoftique 
connoît tout , & par le Gnoftique ils entendent le 
Chrctien vraiment intérieur , & le vrai Elu. Et 

^'J^^^^' ^' ^^^^ ^- ^'^ • ^^'^^ ^^^^ ''^^^ Vonclion du Saint' 
Efprit^ & ainfivous connoijJc[ toutes chofes; & j'ofe 
aflurer qu'il eft des hommes lur la Terre » à chaque 
époque 9 à qui la fcene de l'Univers eft prefque 
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entièrement dévoilée ; hiaîs il leur eft dît comme 
à S. Jean , de ne pas révéler de certains myfteres 
qui leur font manifeftés. Cependant on en verra 
ici aflfez , pour éclaircir un peu cette matière. 

Notre adorable Sauveur a dit ; Ou faites V arbre Math. 7. 
hon & It fruit fera bon y ou mauvais & It fruit fera ^* *7-i^» 
mauvais. Nous fommes iffus d'un arbre taré ; il 
n'eft pas étonnant que la poftérité d'Adam le foit. 
Si ce père & repréfentant du genre-humain , créé ' 
tout à la fois bon & libre , pulfqu'il Tétoit à 
Timage de TElobim Jehova , eût confervé la fidélité 
durant le temps de l'épreuve à laquelle doivent 
être appliqués & mis tous les Agens moraux; 
alors , comme on l'a vu , il auroit gagné l'attribut 
de rimpeccabilité pour lui-même & pour toute 
fa pollérité qu'il eût enfantée non point avec 
les poihtes de la cupidité charnelle , mais dans la 
chaleur de l'amour de Dieu avec qui il auroit 
confervé une intime & centrale union. Il n'eft 
perfonne qui puiife comprendre la grandeur du 
crime d'Adam. Mais fans nous y étendre , le fait 
exifie, l'homme naît moins bon que notre pre- 
mier père , & moins libre que lui , quoique tou- 
jours libre , mais d'une liberté moins haute & 
iubordonnée. 

Il eft donc une tache jetée fur notre berceau 
( on en verra la démonftration par la définition 
même que j'en donnerai plus bas. ) r ai été formé py, ^^ 
tn iniquité & ma mère rr!a échauffé dans U péché. 
L'effroyable maffe de crimes qui de tout temps 
ont inondé la Terre le démontre, & démontre par 
conféquent la poffibilité de pécher , d'enfreindre 
la Loi immuable de l'obéifiance \ dont Adam a 
ouvert la porte à fa poftérité. Ce que l'on nomme 

Q3 
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le péché originel ou la tache d'origine, qui ac^ 
compagne noire n^iiffance , s'injeôè par ce que je 
viens d'app 1er Us pointes de la cupidité qui ont 
lieu dans Tafle de la génération , & par la paffion 
( lièido ) qui fait Torgafrae , le transport , la fu-' 
reur chamelle , qui fait faire une extal'e de la créa*- 
ture dans la créature , & qui , pour ainii dire ^ 
fait qu'elles fe lèguent leur ame Tun à l'autre : cet 
état dans le moment de l'aâe &c du tranfport ^ 
interrompt par cette union charnelle Tunion pure 
& intérieure avec Dieu , & met la créature à la 
plus grande d ftince de lui. Car il faut favoirque 
tout ce qui doit être uni à Dieu doit être pur j 
Quieft-ce, dit VEtCniUXt ^ qui tirera U pur de Tm* 
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CHAPITRE 11/ 

DigreJJion fur La Sainte VUrgt. 

^ANS m'étendre davantage fur ce fujet à ce mo- 
ment, deux chofes fe prelèntent naturellement 
fur ce aue je viens de dire, i,^ Lorfque la fe- 
mence bénite de toute bénédiftion , lorfque le 
Réparateur du genre-humain dut s'incarner &c par 
roitre en Homme fur la terre » il étoit néceflaire de 
toute néceilité , non-feulement qu'il ne naquit pas 
à la manière des hommes , fans quoi il n'auroit 
pas pu être Saint par eflence , impeccable & hy- 
poftatiquement uni avec la Divinité ; mais encore 
il falloit que le fein qui devoit le recevoir fût 
pur & fans tache ; car le Saint-Efprit n'auroit ni 
pu ni voulu injeder cette pure efTence » cette 
émanation de la Divinité dans le temps , fur un 
fond qui eût eu l'ombre de la plus petite tache. Il 
falloit donc que la Vierge Sainte , pour fervir de 
fuppôt & de vafe au Créateur de l'Univers qui 
devoit naître d'elle comme Rédempteur , naquît 
exempte du péché d'origine , & ce qu'on a nommé 
Immaculcc. Ceux qui fou tiennent le contraire , dé- 
naturent tout , font voir leur ignorance & dé- 
nouent , en ce feul point , les admirables chaî- 
nons de la religion & de l'œuvre du Rédempteur 
fur les hommes ; & pour que cette conception 
immaculée eût lieu, il étoit néceifaire encore que 
Joachim & Anne, fes père & mère , en l'enfan* 
tant & concevant en la manière d'ailleurs com- 
mune aux autres hommes , ne le fiflent pas avec 
les pointes de la cupidité qu'on vient de voir ctre 

Q4 
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les véhicules de cette tache d'origine ou de çcf 
fomcs pcccati. C'eft pourquoi, Diju qui avoit 
préparé les chofes de loin , & par une confécu- 
tion , dès les faints Patriarches , corrigea dans les 
père & mère de la Vierge- Sainte , ces fonâions 
naturelles , & en enleva tout le charnel im- 
pur & le fenfuel; cet aâe toujours plus ou 
moins icnpur dans les (exes & dans tous les hom- 
mes , fut très-pur en eux , faint & méritoire , 
exempt de Porgafme & de la frénéfie qui a lieu 
dans ces circonflances. Et c*eft-là la manière dont 
la Vu rge- Sainte naquit immaculée. Les flots mal- 
heureux de la convoitjfe n'ayant pas eu lieu , ne 
purent point fe déborder & ie répandre en elle. 

Ma Itconde remarque , c'eft que comme il ne 
pouvoir y avoir qti'un Sauveur , il ne pouvoit y 
avoir qu'une Vierge abfolument telle & de tout 
point, quoiqu'il y ait nombre de Vierges k 
d'autres égards , mais non de naiflance. C'ctoit à 
elle feule qu'étoit réfervc le privilège au plus haut 
degré. Car il ne faut pas m'objtfter ici certains 
mots de l'Ecriture touchant quelques faints per- 
fonnages , comme par exemple de Jérémie , ce 
Hfém. 1. qui eit le mot le plus fort, il Ixxx far.Sifié avant 
V» J« de fortir du ventre; ceft«à-dire , appareillé 
pour être Prophète, Comme ce devoit être fon 
emploi , T>\hV l'y avoit préparé d'civance. Mais 
ni lui ni aucun individu du genre*humain n'a eu 
ime conct'ption parfaitement immaculée dans le 
degré «biolu ou lans degré comme la divine Marie, 
Ceci pourroit leivir delà plus grande inflri:ftion 
à la race humaine , fi elle étoit capable de re- 
Cfvoir inftruâion. Mais la paflion veut- elle y en- 
te ndr. , & ne franchit-elle pas toutes bornes ? Je 
ne parle pas des luxmieux effrénés , mais lèulement 
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àes époux. Ils doivent voir par ce que j'ai dit , 
que lorfqu'au lieu d\ifer de la retenue , du moins 
poiHble dans ces circonftances , au Heu de violer 
la fainteté du lit nuptial par de trop pailionnés 
excèSf au lieu de fe livrer éperdument àleursfens,ils 
fe contiennent dans les bornes d'un aAe légitime , 
pçrmis , & non vicié par ces frénéfies de la paf- 
îion, ils préparent à leur poilérité une moins 
grande quantité de tache Se de fouillure ; & ils ne 
doivent pas trouver étrange que les enfans qu'ils 
ont engendrés dans la pamon , fôîent à leur tour 
dévorés par la pailion , comme eux. Voilà la ma- 
niéré de la couche honorable & du lit fans fouillurt 
pour parler avec S. Paul , & ce qui dans le ma* 
xiage eil exempt de tout péché. 
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CHAPITRE II I. 

Définition du Péché Originel , coqtu ou germe 
des fepe Péchés Mortels, 

3i le leâeiir veut approfondir davantage ce 
éché d'origine dans fcs^ fuites , relativement 
Tobjet qui m'occupe , il n'a qu'a faifir lès ob- 
fervations & la théorie fuivante : Il faut d*abord 
définir , & donner , en deux mots , de cette tache 
ou fouillure une définition réelle , ou ce que les 
Philofophes vulgaires appellent définition par la 
genefe. L'afte de la dcfobéiffance commencée 
intérieurement- en Adam , comme on Ta vu 
dans les volumes préccdens, & confommé par la 
manducation du fruit défendu ; ce feul aûe ren- 
fermoit en foi les fept péchés mortels. Il me fau- 
droit encore ici une differtation longue , fi je vou- 
lois traiter ce point avec étendue ; mais ce que 
j'en dirai fufEra pour le faire comprendre & ré- 
tablir ( I ). Avant la chute, l'Efprit de Dieu 
étoit uni au point qui faifoit l'efprit d'Adam , 
parce qu'il ctoit & eft inféparable de l'image du 
Verbe félon laquelle il a voit été créé; or, cet 
Efprit Saint a toujours pour fon cortège les fept 
Vertus principales, dont nous avons dans la phy- 
fique le type & l'analogie dans les fept rayons 



( I ) J'en tniterai plus bas , & c*eft ici qu'on peut parfaitement 
appliquer le mjt de S. Jpc. .les fur U pécheur d'un feul point qui 
ert coupahle de tous ^ parce que ce feul point renferme la difo^ 
U'Ifanu , & que la dérobciiTance , dans fon idée complçte t 
rçafcrae U violation de la loi toute entière» 
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DU couleurs primitives qui dérivent du foleil & 

qui fe voient dans Tare peint au (ein de la nue. Et 

pour remonter plus haut 6c au divin en rapport , 

on en a le type dans les fept Efprits préfidant 

aux fept Egliîes , & qui font toujours devant ApocûL i^ 

U Tronc de Jéfus - Chrifi , inféparablement lié ^' ^ 

avec fon Efprit qu'il a à fon commandement. 

Or , comprenez maintenant : l'image du Verbe 
étant gravée dans Thomme primitif innocent , il 
avoit donc en union avec lui ces fept Efprits ou 
fept Vertus principales dont je ne ferai pas ici la 
recenfion ; on ptu' la voir dans le contrafte avec 
les fept péchés mortels, Ainfi ces fept Vertus di- 
vines étoient renfermées dans l'Adam primitif, 
comme dans une fainte & heureufe coque , comme 
dans un germe & une miniature divine. A la défo- 
béiffance, TEfprit de Dieu fe retira & avec lui 
ces fept Dons ou Vertus , ou du moins la prépara'- 
tion infaillible à cette retraite eut lieu dans Adam. 
Le Démon qui Tavoit tenté & qui par fa viâoire 
ëtoit devenu le maître > felomunejufte permiffion 
& une juftice adorable ; ce malheureux ennemi , par ^ 

le droit qu'il en avoit acquis , commença à fubfti- 
tuer fon image à celle du Verbe qui en l'homme 
avoit fa réalité & fon exiftence par l'union du Sainte 
Eipric qui étoit la caution de la préfence de ce 
Verbe divin ; cet ennemi , dis-je , gliffa & infinua 
fon image , & par conféquent avec lui fon dia- 
bolique cortège qui eft le germe & la femence 
maudite des fept péchés mortels , oppofés & en 
contradiâion avec les fept Efprits , cortège infé- 
pable de Tunion du Verbe. Sur quoi il f iut fe rap^ 
peler la théorie déduite plus haut , de l'aâe fecret 
de la confervation qui fixe par inte valles en 
dou rivé l'état que l'Être moral a préparé par fes 
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aâes libres, lefquels^lorfqu'ik font contre Pordri 
d'un Dieu infini, font le crime incalculable. 

Cet afte fecret fixa donc par juftice l*afte d*Âdanl 
défobéiffant , & le réduifit en état déterminé. On 
verra plus bas comment Dieu tirera fa plus grande 
gloire , de la permifiion de la chute , l'uite inévi- 
table du don de la liberté. Si Adam eût confervé 
rinnocence , la Juftice , comme on Ta vu , 1 au- 
roit couronné au bout de Tépreuve , du don de 
rimpeccabilité pour lui & fa poftérité ; & la 
Juftice , après fa chute donne à ce repréfentant du 
genre*humaln renfermé dans fes reins , ce qu'il a 
voulu très-librement. Ainfi Timage de TEfprit de 
menfonge s'inûnua dans celui qu'il avoit vaincu : 
& ç'eft ici encore qu'on peut parfaitement appli- 
Itow. 6. quer le mot du Seigneur : On ejl ejclavc dt celui 
par qui on ejl vaincu, 

Adam uni à Dieu eût été fon ferviteur par- 
fait , & éternellement lié , quoique libre , par une 
liberté imperdable , parfaite , parce qu'elle auroit 
été éprouvée & établie par- là fur une immuable 
bafe. Adam défuni, devint naturellement l'efclave 
du Démon, après avoir voulu & préparé lui-même 
fon efclavage , & lui avoir abandonné la vic- 
toire. 

On a dans la Nature une image qui peut aider'à 
comprendre cette miniature monftrueufe qui 6'eft' 
fubftituée dans l'homme » cette malheureufe coque 
qui renfermoit tant A^œufs de bajilic , ditrEcriture. 
Le primo-premier germe d*un arbre ou d'une plante 
ne préfente rien encore, il fert feulement de bafe à ce 
qui deviendra concret ; il eft indifférent à être mo- 
difié d'une manière ou d'une autre ; puis il devient 
germe & eft innaturé , il prend une fubftance fixe 
& un mode. Or , ici l'image eft heureufe & l'ai- 
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lufion efl claire. Adam libre peut obéir oadérobéir; 
s*il obéit , il eft modifié innocent ; s'il défobéit , 
il fe développe en plante einpoifonnée. Voilà la 
grande force de la liberté. Par fon effence même^ 
elle a eu & à le pouvoir de monter aux Cieux ou de 
defcendre dans Tabyme : ainfi , fans m'étendre da- 
vantage là-deiTus , le péché originel efl la femence, 
le germe & la miniature des fept péchés mortels , 
tous plies en lui en petit ; germe qui eft jeté fur 
le berceau de tout homme formé en iniquité & iffu py. ^n 
dt C arbre mauvais ; & ce germe dans fes divers dé- 
veloppemens, prend dans chaque homme irrégénéré 
des aipeûs différens , qui forment non-feulement 
les caraâeres divers , la trempe du naturel , mais qui 

3uant aux afFeâions , aux pafFions &L au péché fe 
éveloppent différemment en chacun d'eux (i). 
Voilà la vraie définition du péché originel ou de 
la tache d'origine, dans laquelle naît la nature 
humaine toute entière. 

Il faut voir maintenant les correâifs dont elle 
eft redevable à la force de l'immolation de 
THomme-DiEU , qui prévoyant la chute , s'étoit 
immolé dès la fondation du monde pour la réparer & 
pour rétablir dans l'homme fon image défigurée 
par le Démon qui vouloit avoir dans l'homme 
un imitateur de fa révolte dans les Cieux ; mais 
îe ne dois confidérer ici cette force Divine de la 
rédemption que par rapport au péché originel. 



( 1 ) Je donnerai peut - être ci - après un morceau, fur les 
âfférens naturels & caraâeres des hommes , qui peuvent tous f« 
lapporter au &oid , au bouillant & au tiède. 
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CHAPITRE IV* 

CorrcSi/â la tache d*origln€y du à la médiation dtà 
Sauveun 

v^OMME on voit les flots ëciimeux d'une mer eii 
furie mugir, & paroître dans fa fierté braver le ciel 
par l*élévation de fes vagues ; ou comme un torrent 
dëbordé qui entraîne dans (a rapidité toutes les 
digues qu on lui oppof'e ; de même le péché une fois 
gliffé dans Thomme lauroit corrompu de proche 
en proche & même afiez promptement ; ce malheu- 
reux feroit devenu un vrai Démon , femblable à 
celui qui Tavoit & tenté & vaincu ; & comme on 
Ta déjà vu , il fe (eroit porté au mal par une pente 
îrréfiftible , comme la flèche vole à fon but , Toifeau 
à fon nid, & les corps graves tendent à leur centre % 
& il ne feroit plus refte en lui que l'horrible image 
du Démon, qui auroit pris fcs développemens à 
rinfini. 

Tel eût été Tordre de la rîgoureufe juftîce : 
Suum cuiquc ; tu Tas voulu. Mais ce n*étoit pas 
le deflTeîn de la fagcflTe & de la miféricorde d un 
Dieu ému de pitié pour fa créature révoltée 
contre lui , ni de fa très-fainte jaloufie qui vouloit 
rappeler Thomme égaré & l'arracher à fon en- 
nemi ; & comme le Dieu des miféricordes met 
un frein à la fureur des flots , & dit à la mer mu- 
giflante : Là lera brifé l'orgueil de tes vagues , tu 
iras )ufque-Ià , mais tu ne paflTeras pas plus avant; 
de même il met , félon Tordre de fes perfeâions 
adorables, d'impaflables bornes à ce flot débordé 
du péché originel qui auroit tout envahi. Il faut 
doncconfidérerla mefure de ces bornes, envifager 
le correôif 1 & voir l'g^uvre de la miféricorde 
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briller même dans le fein de la juftice , & agir ea 
raifon compofée de Tune & de Tautre, jufqu'à ce 
que la juftice une fois accomplie & ayant eu foa 
eiFet , la bonté infinie de Dieu règne toute feule 
& reprenne un jour le defTus. 

L'homme déchu ne pouvoit recouvrer par lui- 
même ce qu'il avoit perdu très-librement , il ne 
pouvoit regagner la hautejliberté qu'il avoit reçue, 
& dont il avoit fi odieufement abufé , & ce que 
l'Ecriture appelle la liberté des mfans de DiEU , Rom. || 
bien différente en degrés de la liberté des enfans 
des hommes. Ainfi comme on voit un efclave 
enchaîné ne pouvoir par lui - même rompre fes 
liens, ou une plante dégénérée ne pouvoir par % 
elle-même retourner à fa première vertu , l'homme 
ne pouvoit plus regagner cet Efprit Saint qu'il • ' 
avoit éloigné de lui. 

• Mais Dieu qui ne vouloit pas le livrer à toute 
la rage du Démon , & à cette fiireur qu'il avoit de 
l'entraîner avec lai dans l'abyme , pour fe faire, 
de toute la race humaine , des compagnons de 
réprobation; ce grand Dieu mit d'impérieufes 
bornes à la pente au mal , qui , fans cela , eût été 
& univerfelle & invincible. Ce n'eft pas qu'il 
Tait d'abord reflitué dans le haut & faint état , 
qui étoit fon état primitif : fa juftice ne compor- 
toit pas cette grâce ; il falloit que l'homme fît un 
long & douloureux apprentiffage de la grandeur 
de fa faute, devenue juftement, comme on verra, 
celle de fa poftérité; il falloit , dis- je , qu'il éprouvât 
combien il eft amer d*avoir abandonné le DiEV 
vivant ; il falloit qu'il vît longuement la honte de 
la nature corrompue que ( i ) fa défobéiflancc 

(i) Il eft vraiment inexprimable» combien la chute de 
l'bomtac a mis dt tcnreftre 6c de greffier , difoas tout en ua mot. 
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avoit appelée pour être fiibflituée à fa nahifO 
innocente ; il falloit quM goûtât le fruit cuîfant du 
péché, & que fon humiliation à la vue des affreux 
déibrdres de fon crime , lui fervîr ce longue répa» 
ration & de remède à l'orgueil qui avoit été la 

^mtfe. fource de fa chute : Vous jtrti^ comme des Dieux» 
Ainû , ce n'eft pas la vraie rédemptiop des E-us 
que j*envifage dans cet article , mais l'économie 
ordinaire de la Providence fur le péché originel , 
& la mefure du remède naturel que fes perfeôions 
combinées jettent lur le berceau de l'homme. Car 
les faints Patriarches eux-mêmes, ces hommes 
que Dieu , dès Abel , s'eft féparés de la maffe , ne 
font pas nés abfblument fans péché originel , & 
9iAr. 11. n'ont été fauves pleinement qu'après la venue du 

'^^ 40* Rédempteur, qui pour eux terma la poi-te de 
1 abyme , pour leur ouvrir celles du Ciel. 

Il doit déjà être tacile au lefteur de prévenir 
par la penfée ce que je vais dire : qu'il comparé 
& faffe colluder les paffages de l'Ecriture qui in- 
diquent l'horrible corruption de l'homme , dont , 
Ktnefe^é. dit-elle , V imagination n^ejl que mal en tout umpsy 

^- 5- avec ceux qui mdiquent ôc iiippofent par«tout 8c 
en tout fens que l'homme peut fe déterminer lui- 
même ; & il aura la clef de ce que j'ai avancé jut 
qu'ici , &: ainii la conciliation de ces deux points 
de vue. 

a mis de honte fur fa nature 8c même Air fon corpt & fon être 
phyfique auparavant glorieux. On pourroit faire un long & 
curieux traite là-deiTus. On peut en voir quelque €hofe dant 
une note du précédent volume , fur le Sei^ent tentateur 
dont la tentation a occafionné la dégradation de la nature 
humaine*, il me fuffit de dire ici que l'homme primidf ou in«^ 
noccnt étoit fcmbUble en fon corps à celui de notre adprable 
Sauveur tel qu il ît montra refplendiiTant fur le Thabor » dans 
ce moment où il £t une exception à la fuTpenfioii de la gloire 
de fon Corps ou'il cachoit fous l'étui d'un çprps femblable 
tu noire ^ pour çxpicr li réYPUç | ^ ^ CBAPITKJ| 
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CHAPITRE V. 

Nàturt de ce corrhcllf. 

X L fklloît un contre-poids à cette pente au mal», 
pour empêcher l'homme fur le penchant de Tabyme 
d'être précipité jufqu'au fond ; il falloit une ba- 
lance qui rétablît l'équilibre où il n'y en auroit* 
point eu fans cela ; il falloit à cette mer mugifTante 
ion non plus ultra , (es limites au-delà defquelles elle 
lie pût aller. Les ténèbres , Tefclavage ^ fruits da 
péché y font balancés ^ calculés , leur quantité efl 
bornée , on leur met une diminution » on les en- 
chaîne à demi ; que fert ici de s'étendre ? L'hommei 
déchu efl reftitué non dans toute la liberté qu'il a 
perdue , mais dans une liberté aflbrtie au perfon- 
nage qu'il avoit à remplir dans un monde qui, 
fans ce correûif , fût devenu un antre vafte de 
Démons , par les progreffions & les développe- 
mens du mal qui n'auroient p us eu de bornes. 
Telle eft , comme on l'a vu , cette grâce générale , 
fuffifante, univerfelle, ainfi qu'on voudra l'ap- 
peler , commune à tous les hommes fans excep- 
tion ) cette grâce ordinaire & du fécond ordre » 
diAinguée de la première grâce perdue & de la 
haute grâce recouvrée des Elus, qui fert de remède 
très-fuffifant & même, fi Thomme le vouloit, 
infaillible à la maladie de la nature humaine. 

Ceft cette grâce qui fait la confcience naturelle i 
diiHnguée encore de la confcierice du Régénéra, (on 
en verra les différences ^ qui grave le devoir dans 
l'intime de l'homme, qui inculque la loi, qui oppofe 
inftinâ à inftinâ , l'inflinâ de la vertu naturelle à 
l'inftinâ de la malignité ^ qui déjà apprend à rou^r à 
Tom€ 211. fi 
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l'enfant bégayant à peine , qui le met déjà en anViét^ 
au fentiment fourd de fa faute ; c'eft cet inftinft 
qui eu aidé par la Cocr(:â:on & par les circon- 
iîances extérieures qui le développent à mefure 
que les objets cherchent à développer à leur tour 
l'inftinft au mal & en fourniflent Toccafion ; cet 
inûinâ eft %uré par Jacob & Elaii , qui tous 
les deux étoient déjà en oppofition & fe bat- 
2j. toient dans le ventre de Rébccca , comme deux 
nations en guerre , ou deux perfonnages qui fe 
battent en champ clos ; cet inftinft confilie en deux 
points que je vais déduire 6c iklaircir nette- 
ment. 

Le péché provient des ténèbres de Thomme & 
des lâchetés de fa volonté , qui la rendent impuif- 
fante à réfifter au mal ; on peut dire même que le 
péché eft les ténèbres perfonnifiées ; il en cft le 
père & l'enfant : l'homme choilitmal, parce qu'il 
ie lalffe entraîner par l'objet hors de l'ordre , & 

2u'il feroit trop foible pour rélifter à l'appât & au 
let qui lui eft tendu. Voyez ici comment les con- 
traires font balancés par les contraires. Cette grâce 
wniverfelle , cet inftinâ naturel au bien , coniiftera 
donc en deux chofes y liberté & force. Ainfi cette 
grâce jetée fur l'homme , toujours & éternellement 
fufiîfante par elle-même, eft une reftitution non 
pleine & parfaite , mais fu/fiCante , & par elle- 
même très-efficace , de la liberté & de la force; 
& pour s'exprimer nettement, la liberté elle- 
même , avant de parler de la force , coniifie 
en deux choies ; 1 .^ lumière , i^^ fpontanéké 
qui eft le fond primitif de toute liberté, mais non 
par ejle feule la liberté toute entière. Cette fpon- 
J^néité envifagée en abftradion & dans fa feule 
idée , eft commune à l'homme & à la brute. C*eift 
cette admijable faculté locomotrice y on le pouvoir 



Divine; 259 

Sk commencer le mouvement & l'action , accordé, 
à tous les Etres vivans depuis le plus haut juf- 
qu'au plus bas degré , & de fe déterminer indif-. 
féremraent d\in côté ou de l'autre. 

Mais cette fpontanéité, dis-je , ne complète 
pas feule Tidée totale de la liberté ; elle n'en eft. 
Que le fuppôt , une partie intégrante , une des. 
iources & la première condition , ^e qud non, 
Les brutes font fpontanées , mais elles ne font 
pas libres de la liberté de l'homme naturel y ni 
celui-ci de la liberié du Régénéré ou de l'Elu , ni 
le Régénéré de la liberté des Anges , ni les Anges 
ne le font de la fouveraine & infinie liberté de 
Dieu. Car 1rs brutes n'ont qu'un inftinft borné 
aux fens , à la mémoire j aux facultés ou puif- 
fances inférieures qui font le champ de leur acti- 
vité , parce qu'elles n'ont pas une lumière plus 
haute , la lumière explicite & développée de la 
raifon. Ce font leurs bornes : leur horizon eft 
reflferré dans ces limites , & ainli de tous les de- 
grés , depuis elles jufqu'au plus haut des Etres 
plus rapprochés de Dieu » en progreflions afcen- 
dantes , & de là jufqu'à Dieu , en la liberté de 
qui il n'y a plus de bornes ni de mefures. 

Et pour le faire comprendre , il faut concevoir 

3ue le degré de la Ubcrté dépend d'abord du degré 
e lumière , & de la plus ou moins ample fphere 
offerte par elle aux .choix & déterminations des 
êtres fpontanées. Or, les brutes n'ont point , pour 
le dire en paiTant , cette lumière naturelle , cette 
lumière qui éclaire , dit S. Jean , tout homme venant ju» , xj 
au rhonde , réfervée en effet à l'homme feul parmi 
les habifans de cette Terre. Cette lumière naturelle 
«il ce que j'ai appelé dans le premier volume de cet 
Ouvrage , la lumière aflrale jetée fur notre berceau ^ 

R 2 
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pîbur , au moyen des développemens , former la ra- 
fbn ; elle vient auffi du Verbe Jéfus-Chrift , qui tft 
la lumière du monde , & qui la donne dans tous les 
degrés félon les économies de fa juftice , & félon- 
ie vafe intègre , oîi dégénéré à qui il en envoie le 
rayon. En voilà aiTez fans doute pour me faire 
entendre fans alonger. 

Il en eft de même de la force qui , avec la lu- 
mière , .6iit le complément de la liberté & en 
accomplit toute Tidée , puifqu'on a vu dans tout 
ce Traité , le mécanifme du plus ou moins de 
force de l'homme & de fes changemens , par 
Taâe fecret de la confervation qui fixe Tétat de 
foibleffe ou de force oii l'homme s'eft amené li- 
brement par la réitération de fes aôes : ainfi , je 
n'en parlerai que pour ajouter que l'homme naît 
dans la lumière & la force , très-parfeitement fuffi- 
fantes d'abord & avant d'avoir été violées , pour 
fcrvir de contre-poids à la tache de notre origine ^ 
& même , comme on verra dans fon temps, fuffi- 
fautes pour rendre cette tache de nulle confêquence, 
& , s'il le veut abfolument , impuiffante par elle- 
même à ie faire rejeter de Dieu; & c*eft pourquoi 
les Païens ne feront & ne peuvent jamais être reje- 
tés , quoique non-régénérés , s'ils ont fuivi fideUe- 
ment cette lumière naturelle , & s'ils ont ufé & non 
abufé de la force naturelle jetée fur leur/berceau. 
Et même tnen plus : j'ai montré que cette fidélité 
naturelle , non trahie , non vendue y mais ob- 
fervée , tôt ou taf d ameneroit ces mêmes Païens 
à Pefprit de régénération , à l'Efprit de Jéfus-» 
Chrift mort en ce fens pour tous les hommes , & 
que , par cet Efprit , ils feroient fanf^ifiés &c 
fauves , fans connoître explicitement ce IXvia 
l^édempteur dans cette vie, 
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Or , (i cela peut (e dire des Païens , Mahomé- 
tans , &c. corobien plus le pourra-t-on dire des 
Chrétiens , c'eft-à-dire de ceux d*entre les hommes 
qui font nés dans l'Eglife extérieure , & ont par 
conféquent un furcroît de iecours , de force &C 
d'alimens à cette lumière & liberté naturelle. Ainfi, 
il n'eft , ni n'a été , ni ne fera jamais aucun homme 
fur la Terre , depuis la chute , qui n'ait reçu une 
grâce par elle • même parfaitement fuffiCante , 
i.^ pour n'être pas rejeté de Dieu; a.® pour 
préparer , en fuppofant la fidélité à cette grâce ^ 
cette autre grâce plus haute & divine qui fait les 
Elus , &c qui tôt ou tard couronne cette fidélité 
naturelle. 



R| 
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CHAPITRE VI. 

Confirmation Je ce qui précède. Du Baptême ^ 
furcroiù de fecours. 

1 L ne faut pas fe figurer , & on en verra la plus 
ample confirmation , aue jamais , non jamais , la 
tache d'origine , à quel excès de fouillure qu'elle 
■puîffe être pouffée , ( car cette tache peut avoir 
des degrés divers ?i des quantités différentes 
dans les hommes ) déroge à cette grâce fufEfante^ 
ni jamais enlevé primitivement & abfolument le 
fond de liberté» ni la force fuffilante &'n6ceflaire 
pour réfiller fi l'agent !o veut : il eft dès fa nailTance 
pourvu des armes qui lui font nécefl'aires , puif- 
qu'elles lui font données pour combattre fes mau- 
vais penchans ; or cette tache , qui eft injeâée par 
juftice , dégcnéreroit en celer e , & Dieu alors 
n'allieroit plus cette juftice , ce qui foit dit fans 
blcifphême , avec fes autres perfections. 

Mais , avant que d'aller plus lorn , je dois 
étendre ce que je n'ai fait qulnfinuer fur la grâce 
du Baptcme ; voir en quoi elle confifte , & en 
quoi elle ne confifle pas. Elle eft toujours très- 
tfHcace par elle-même , & du prix le plus hant ; 
elle a été ordonnée & fanâionnée par le Seigneur 
lui-même , intéreflc pgr conféquent à y attacher 
une divine efficace. Elle n'cft pas feulement un 
type, une image extérieure du Baptême intérieur; 
elle n eft pas feulement une figure du lavement 
qui précède la régénération, ou de la pénitence; 
elle eft encore une réalité & un fceau. d'alliance 
du Saint-Efprit avec Fenfant. 

Mais qu'on entende ceci ; ce même Baptême j 
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"bien loin d'ôter à rhomme fa liberté , ne fait que 
liii donner une nouvelle fanftion & une nouvelle 
force , un pouvoir plus grand de réfifter au mal , 
lorfque le mal le tentera : c'eft un frein heureux 
qui lui rend plus difficile la chute; car fi le^Bap- 
tême ôtoit la liberté , l'agent deviendroit impec- 
cable. Il eft un furcroît de correûion au péché 
originel , mais il ne le détruit pas (i) ; la femence 
çn refte , & il ne peut être détruit que longuement 
par les renoncemens , les volitions bien ordon- 
nées , & enfin la mort totale à foi- môme. Ainfî 
le Baptême fixe la liberté , & lui prépare un reflbrt 
plus grand & plus heureux. Voilà pour les Chré- 
tiens ; outre la fanâion d'alliance dont j'ai parlé, 
qui ne fe perd jamais fi l'homme ne la rompt pas 
volontairement. 

Mais il ne feut pas croire que ce privilège foit 
abfolument borné à eux. Je viens de le dire , le 
Baptême eft par lui-même d'un prix infini ; cepen- 
dant , un Dieu fertile en moyens & qui en a dans 
fes tréfors de toutes les efpeces ; un Dieu qui ne 
ie lie jamais les mains ; un Dieu qui , quand il 
veut, outre-paffe tout, pajjc outre & fauve ; un 
Dieu qui fait , quand il veut , corriger le local & 
franchir les circonftances ; ce grand Dieu, dans 
fon indépendance des moyens qu'il a lui-même 
établis & qui ne font pas univerfels & à portée 
de tous les hommes , peut, lorfqu'il le veut dans 
la profondeur de fa fageffe , trouver des fupplé- 
ir.ens au matériel lorfque les circonftances le 



( i) Quand je dis que le Bap:ênie ne détruit pas abfoluincnc 
le enrlérement le piché originel • on en a vu la raifon plus haut; 
mais ce raîme Baptckne empoche qu'il ne foit compte en im- 
p'jtaâon , tout autant de fîmpç qu'il ne fe développe pas dans 
riiomme on dans l'agent, en ptchc a^el ou mortel & voloataiie* 

R4 
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rendent impoflible : car comme les Chrétiens ex- 
térieurs ne font prefque qu'un abus perpétuel du 
Baptême littéral y & en perdent bientôt la grâce 
par les déréglemens libres & obftinés de leur vo- 
lonté; de même , dans un fens oppofé, un Païen 
fidelle à fa confcience , peut fans avoir reçu le 
Baptême extérieur , recevoir enfin le Baptême du 
Saint-Efprit & du feu Divin : Le Baptême quinous 
fauve , dit S. Paul , n^cfi pas celui qui nettoie les 
ordures extérieures^ &c 

A la vérité , il faut convenir que tous les 
hommes de TUnivers qui doivent être & feroirt 
fauves , doivent , par une conléquence infaillible ^ 
recevoir le Baptême; car la parole du Verbe Jéfus- 
Chrifl efl immuable , & fon ordre ne peut pas 
être anéanti : y4lU{ & baptife[ toutes Us nations au 
nom du Pere^ du Fils , & du Saint-E/prie. Ainfi , il 
efl infaillible qu'enfin toutes les nations feront 
baptifées. Mais il ne faut pas entendre ces paroles 
à la plus rigoureufe lettre , comme regardant uni- 
quement ou plutôt nécefTairement le Baptême 
extérieur. S'il en étoit ainfi , que feroîent devenus 
tant de Jufles , de Saints & de Patriarches de 
l'ancienne Loi qui n'ont jamais reçu le Baptême 
littéral , & qui tous ont été fauves après la venue 
du Rédempteur. Ainfi ces paroles regardent fur- 
tout le Briptême fpirituel absolument îndifpen- 
fable pour le falut , & que le Saint-Efprit peut 
appliquer à oui il lui plaît. L'un efl d'une nécef- 
fité inévitable , & l'autre , j'entends l'extérieur , 
n'a qu'une néceflité locale & de circonfiance. 
Sans l'un donc on peut être fauve , & fans l'autre 
le falut efl impoffible. Car remarquez encore , en 
confirmation , que ce Baptême intérieur au nom 
du Père , du Fils , & du Saint-Efprit , emporte*' 
défigne la réhabilitation de l'image de Di£U » qui 
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me peut avoir aucun lieu dans Thomme fans qull 
foit renouvelé dans l'image de cette Trinité ado« 
rable félon laquelle Adam avoic été créé. Ce 
que je dis ici eft la plus pure vérité ; je ?ai montré 
ailleurs (2). En voilà aiTez fur le Péché origlneL 

( 1 ) Cependant , pour confirmer & éclaircir ce fujet » je prie 
le le^eur de fuîvre la théorie fui vante. Les fept Ptchés mortels 
font : I.® VOrpull , fource & germe de tous les autres : V*tus 
firci comme des Dieux, l,^ V Avance, 3.° La Luxure, 4-^ VEnvU* 
5.° La Gourmandlfe ou la Scnfualité» 6.* La Coiere, 7.^ La Tlédeurm 
Or , la tache d'origine ou péché originel ne contient rien de 
tout cela en développemens , mais il a le germe de tous ces 
péchés , comme on voit un noyau ou un pépin renfermer un 
grand nombre d arbres , tous réduits & plies en lui en infi- 
niment petit -, que fî on en veut (avoir la raifon , on n*a qu*à fe 
rappeler le paflago de S. Jacques , Ce/ul qui paht en un ftuipoUu Jéuq, 1«* 
efi eoupabU de tous , & l'appliquer à Adam. Or , la déTobéiiTance v. io« 
renferme en elle, comme je l'ai déjà dit, tous les points par où 
rhomme peut fe rendre coupable ; elle eft le genre , & les 
péchés font l'efpece. Tous ces points font contenus dans les 
fept Péchés mortels qui les renferment tous , & tous leurs 
degrés & nuances. Donc » la dtfoh^Jfance du premier homme 
ouvroit infailliblement l'ordre de toutes ces efpeces de mal. 
Voilà le germe ou la tache d'origine , ce que je pourrois 
démontrer très - philofophiquement par nombre de saifons* 
La lumière naturelle lui fert de contre-poids -, elle peut empô* 
cher l'aâe qui eft l'éruption extérieure du venin , û on lui eil 
fidelle ; mais elle ne peut pas anéantir le fond du venin 8c fes 
fources primitives \ elle peut corriger & non détruire , mais en 
corrigeant avec fidélité , elle peut préparer la dei^ruftion infen* 
fible du foyer de ces fept Péchés mortels. Il hut pour cette 
defiruéHon infenfible & qui ne s'opère que longuement & par 
de grands combats , il £aut abfolument l'efprit de régénération 
qui crucifie , extirpe , brûle , confume avant d'établir , d'injeâcr 
1 homme nouveau , ou ce qui eft le même , de réhabiliter l'image 
de Jéfus-Chrift , après que celle de l'ennemi a été & punie & ex- 
pulfée. Mais alors qu'arrive- t*il } &quel efi l'éta't de cet homme 
régénéré? précifément-l'état oppofé à ces fept Péchés mortels. 
A l'orgueil efi fubfiituée la vraie humilité qui contient un grand 
nombre de degrés jufqu'à l'anéantifiiement ( myfiique & fpinruci 
& non philofophique ) *, état le plus haut dans lequel Dieu , c'eA- 
à-dire l'Efprit Saint , règne abfolument dans Thomme anéanti ;}• 
pourrois en parler à l'infini , & montrer les moyens d'arrÎYcr 
à ce bienheureux anéantiflement dont perfonne n'a écrit ni â 
profondément! ni û diYinement que 1 iacomparable i 

\ 
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n refte pour achever Tcpineufc & délicate tâché 
à laquelle je me fuis engagé , de concilier les deux 
économies de la Loi & des paroles du faint Prophète 
Ezcchiel , dont l'accord ne faute pas d^abord aux 
yeux, quoique rien au monde nefoit plus certain que 
cet accord ; & chemin faifant , on verra dans cette 
difcuffion des vérités relatives très-intéreffantes, 

Guyon. Allons plus loin. A Vavarîee eft fubftituée ia pauvrcti dz lœur 
& in tjpi'it : Bienheureux Us pauvres en ej'prit. Ne rien poflcder pro- 
priécairrment & par le cœur , mais fimplement fans y être attaché, 
ce qui comprend des degrés iniînis relatifs à tous les genres 
A*avarice groflîere ou 6ne , matérielle ou fpirituellc. A la /uxure , 
l'eTprit de pureté & de chafteté ; à Venvie , l'œil bénin qui n'efl 
pas mjlin de ce que Dieu eft bon. A la gueu/e ou fcufujliti 
de toute efpece, à tous genres d'excès, les rcnoncemens , la 
fobriété, les dénuemens, la privation de ce qui n*eft pas le nc- 
ceflaire. A la eolere^ la douceur divine qui s'eft établie par la 
irepreiTion des premiers mouvemcns de la nature irritée , ôc non 
la douceur fourbe & feulement extérieure ; cette douceur divine 
vient de Jcfus-Chrift feul ou de Ton Efprit. Appfene{ de moi que 
je fuis doux & humble de cour. Enfin à la tiédeur , état horrible qui 
dans le cœur de l'homme , met le monde à l'égal de Dieu , & tôt 
ou tard mené à la préférence du monde fur Dieu -, a cette tiédeur 
eft fubftitué le zèle procédant de l'amour de Dieu, non un ztle 
amer & d'orgueil ou pharifiïquc ; ce zèle divin qui fait qu'on 
préfère infiniment, comme il ert jufte, Dieu à tout l'Univers &à 
ïbi-mcme, & cela pratiquement & en réalité dans tous les cas ou 
occaiîons qui fe prefentcnt. Que ne pourrois-jc pas a)outer ? mais 
cette théorie fuffit pleinement pour éclaircir le fujet« Toutefois , û 
parmi ceux qui liront ceci il fe trouvoit quelque perfonne de bonne 
volonté, fûte pour les voies intérieures qui feules mènent à l'élec* 
tion âc la confirment, & qui défiràt de (avoir comment , infenâ- 
blemcnt, & de proche en proche, la tache d'origine capitule pour 
recevoir enfin le coup de mort ; il faut lire le Traité des Torrens 
de Madame Guycn. Cette longue opération fe fait par les con- 
traires ; il faut que la fouillure intérieure forte & fe voie , & 
alors comme on volt le mal , on fe croit plus malade , & au* 
contraire c'til l'opération qui le guérit & l'expulfe ; c'ell comme 
dans le phyiiquc , une plaie imerne couverte de peau & qu'on 
ne voit pds i mais lorlquc le chirurgien donne un coup de fcalpel 
on voit le mal, on en a horreur , ëc cepcn lant c*eft le remède 
& la préparation a un rétablincment qui feroit impoflîbte fans 
cette opération , putfque fans clic , le venin ravageroit au dedans 
êc ne fordroit jamais. En voilà aficz pour tout cntendeurt 



D I V T N EJ 1^7 

CHAPITRE VII. 

Conciliation de la Loi & d*E[échitly Ch. 18. 

J-i A loi dit : Qtu Dieu punit C iniquité des ptres Exode ^ 20. 
fur Us cnfans juj'quà la troifiimt 6* quatrumt géné- 
ration de ceux qui le haîjjent. Et Ezéchîel , dans 
fon Chapitre 18, qui eft affez long & rempli de 
•répétitions de toutes forces , fait voir en tout 
fens qu'il n'y a que Tame péchereffe elle-même 
qui mourra. C'eft Tefprit de tout ce Chapitre que 
chacun peut lire fans que je le rapporte. Il faut 
concilier ces deux économies ^ qui , dans le vrai 
& au fond , n'en font abfolument qu'une feule, 
& qui feront une confirmation & une plus ampïe 
explication de tout ce que j'ai dit jufqu'icî , en 
même temps qu'un motit à adorer toutes les per- 
feftions de Dieu dans une pareille difpenfation 
qui réunit tout & confirme toute ma théorie. ' 
Je remarque d'abord que le mot de Tonginal 
(poked navon), que quelques-uns ont traduit 
par celui de punir, ne peut que très-indireftement 
dcfigner une punition; mais fa fignîfication pri- 
mitive & originale exprime une vijîte. Dieu vifite 
Ciniquité; & les anciennes traduftions parlent 
einfi. Que fi pour plus ample explication on veut 
un outre mot , il en eft un plus direft & une tra- 
duction plus fidelle encore dans Texpreffion de 
iranfporter que dans celle de punir ; ainfi , félon 
ce fens. Dieu tranfporte Ciniquité des pères fur Exode, lo, 
les en/ans , &c. ; fur quoi j'en appelle à la fincé- 
rité, & j'interpelle^ la confcience de quiconque 
fait la langue Hébraïque. Cependant^ je n'en au<> 
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rois nul befoîn , car quelle que foit la traduâlcfft 
qu'on emploie , la conciliation eft indépendante » 
& n'en eft pas moins facile à difcuter & à dé- 
montrer. 

Mais pour n'être pas d'une longueur extrême 
dans une carrière fi féconde en réflexions , 6c 
parce que d'ailleurs les fondemens de cette conci- 
liation font répandus déjà dans tout cet Ouvrage ^ 
^e me contenterai de réduire &c de reflerrer toute 
cette théorie en propoûtions brièvement expri- 
mées , qui , malgré leur brièveté ^ répandront le^ 
plus grand jour fur ce fujet. 

I.® Suppofé que DiEV punijfe l'iniquité du pefe 
fur Tenfant , outre que ce ne peut être proprement 
qu'une punition temporelle qui tourne à l'avan- 
tage & du père & de l'enfant , en enlevant un in- 
terdit fur le premier , comme feroit un bien ufurpé 
& mal acquis qui eft enlevé à l'en&nt , fie avec 
lui un interdit fur tous les deux ; c'eft une opé? 
ration de la Providence , ou une direftion purga- 
tive ) médicinale, 8c par conféquent plus ou moins 
falutaire. Dans ce cas ^ ce n'eft point une coulpe 
de l'enfant ; mais au contraire un avantage pour 
lui 5c pour fon père ; c'eft un aôe purifiant. 

!.• Que s'il eft queftion ou du tranfpon ou de 
la vifiu du péché du père fur l'enfant , ceci tombe 
. fous la définition du péché originel. Il ne peut y 
avoir que deux fortes de vifites ou tranfports , ou 
de coulpe ou de peine : fi c'eft de peine , elle eft 
infailliblement médicinale 6c heureufe ; fi c'eft de 
coulpe 9 c'eft la tache d'origme tranfmife par le 
père pécheur. 

3.^ Il eft affez ordinaire que le péché originel 
foit plus fort & plus prononcé dans la poftérité 
des pères mécbans ^ qu'il ait plus de reftbrt ^ fie 
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Srtl (bit plus difficile de contenir (es éruptions» 
r, Tentant ou arrière - neveu d'un tel père, 
fuccombera ou fera viâorieùx : s'il efl viâorieux, 
fa couronne en fera plus belle , parce que fa vic- 
toire plus difficile peut-être , mais certainement 
jamais impoffible , doit dans Tordre de la jufiice^ 
lui valoir une plus belle perle & une récom- 
penfe ^ qui ^ quoique toujours gratuite , eft toute- 
fois proportionnée à la peine & difficulté du com- 
bat; au contraire, fi Tenfant , vifité & tenté, 
fuccombe fie devient méchant , ce n'eft point ^ 
comme on verra , parce que fes pères ont péché ^ 
mais c'eft parce qu'il a voulu très-librement fe 
laifler entraîner & pécher lui-même , malgré lei 
contre-poids de la liberté, de la lumicn primitive ^ 
& des iecours infinis qu'il a au dehors &c au de- 
dans pour Parmer du bouclier contre la tentation , 
& lai rendre non-feulement toujours ^oSMt la 
viâoire , mais encore la lui faciliter. 

4.^ Ainfi, il n'eft jamais vrai qu'à caufe des 
pères méchans les enfans pèchent irrcmiffible- 
ment ; car au contraire Dieu accorde ordinaire- 
ment de plus grands fecours à ces enfans , d'ailleurs 
toujours libres. Combien en a-t-on vu , & en 
voit-on encore , dont les pères ont mené une vie 
criminelle , qui deviennent des Saints ? A la vérité» 
ils peuvent être tentés plus fortement , fie pour 
me fervir de l'expreffion du Pfalmifie, être mis en 
des lieux gUffans ; &c c'efl précifément ce qui 
leur vaut cette vertu : c'eft Toccafion offerte de 
gagner cette fainteté en la raviflant par violence , 
fie avec une difficulté qui n'eft jamais infurmon- 
table , excepté dans la réprobation finale amenée 
par une innnité de volitions déréglées fi( une 
jphiUnatiQH abfolue ; mais ce n'eft pas le cas ici» 
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Voilà Us violcns qui ravilpKt le royaumt des citux. 

5.^ Ainfi ccft le pcchcur feul qui eft con- 
damné , & non point le fils du pécheur comme 
fils de pécheur ; car le péché originel plus ou 
moins fort & quelque fort qu'il puiffe être , n'ôte 
jamais ni le fond de fpontanéité ni la liberté. Il 
ne peut jamais Tinonder de i^s^ flots au 'point de 
la noyer. Il peut faire fes efTais , mais il ne peut 
pas aller jufque-Ià ; tous ces effais font impuif- 
fans à cet égard , & ils y échouent. 

6.® Il y a une Providence infiniment jufte & 
adorable dans Tade fecret qui préfide au péché 
originel jeté fur chaque homme. La bonté de 
Dieu fait les mélanges , broie , mtige , tempère 
au point , que quelquefois , & même pour l'or- 
dinaire , les attributions fe font par faut & ne 
fuivent pas de proche en proche ; tellement , 
qu'un enfant héritera quelquefois du caraôere & 
tempérament de fon bifaieul plutôt que de fon 
père & de fa mère. Et cela afan qu'il n'^y ait ja- 
mais dans cette tache d'origine un excès pouflé au 
point d'ôter la liberté. Il en eft ici comme de ces 
maux d'épilepfie , maux caducs dont un fils n'hé- 
ritera pas & qui fe retrouvera & repouffera fon 
germe dans le petit-fils. Le Dieu infiniment 
grand qui gouverne l'Univers avec une pré- 
cifion & un œil fi vigilant & fi jufte ^ qu'il fuit 
jufqu'aux confécutions du plus petit grain de 
fable , fuit encore incomparablement plus toute 
la fuite & les fériés des états des Etres moraux 
qu'il gouverne par une jufllce infinie, & qui 
M^tth, 6. fpnt d'une fi grande conféquenct. Vous vaU^ 
plus qut beaucoup de pajfereaux. 

. 7.° Ainfi il eft deux économies qui n'en font 
qu'une admirable ^ entre la juftice contre le péché 
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originel & le pcché aôuel ; l'originel n'eft jamais 
compté que quand on fe livre volontairement 
à l'aduel. Car les renoncemens , lorfqu'ils font , 
foit par Taftion de Dieu qui attire , foit par le 
confentcment libre de la créature , lorfqu'ils font, 
dis-je , pouffes jufqu'à la mort à foi-même 9 ils 
effacent alors jufqu'au germe & à la racine du 
péché originel. 

8.° Comme Dieu ne brifi jamais U rofeau ifUe, 41, 
cajjé^ ni ncuint U lumignon qui fume encore , ni v, 11. 
ne permet ç\\x^on detruife une grappe où il y a encore 
quelque bénédiclion , & tant qu'il en refte un 
atome ; de même il n'efl jamais un moment oii la 
converfion du plus perdu des mcchans né du plus 
perdu des pères méchans , foit abfolument im* 
poflîble , jufqu'à ce qu'il ait comblé la mefure 
& qu'il ait bravé Dieu jufqu'au dernier terme 
qu'il a mis à fa miféricorde. 

9.° Cette miféricorde relativement au péché 
originel, ett de 996 contre trois ou quatre. Que 
de réfl jxions je pourrois faire là-deffus ! 

io.° 11 n'y a eu ni n'y aura jamais perfonne 
fur la Terre d'irrémiffiblement rejeté que celui 
qui ayant abfolument épuifé toute reffource 
& s'étant obflincment roidi contre tous les 
moyens fucceffivement accumulés , devient 
alors un vafc de colère appareillé pour la perdi* 
tien , après avoir pu cire un vafe d'éleâion 
s'il l'eût réfolument voulu. Satan entre dans ces 
hommes alors devenus fans reffources, & les 
moyens de falut pour les autres deviennent enfin 
pour eiix des moyens de réprobation , comme on 
le voit dans Judas , en qui le Démon entre après 
la communion ; aprcs le morceau trempé ; & qui 
^jji£ mangea U fixa fa condamnation ^ dans cet 
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adorable Sacrement qui efl odeur de vie & de mon* 
Et quoique le décret d'incarner le Verbe fïit anté- 
cédent à toute chute , comme je Tai montré dans 
le courant de cet Ouvrage , & que d'après le péché 
il devoit s'incarner foufFrant , pour l'expier &c le 
réparer. Quoiqu'il dût dès-lors mourir fur la 
Croix , il ne fut jamais de décret abfolu & irrclifti- 
ble , que ce fut Judas qui fervît d'inftrument à la 
trahifon, jufqu'à ce que (a réprobation fût fixée en 
clou rivé , après , & par l'innombrable nombre 
de fes infidélités intérieures oui avoient épuifé la 
longue patience de Dieu. L'événement étoit cer- 
tain , Q voilà l'idée des deux décrets , abfolue & 
conditionnelle ) ; mais l'inftrument aiu-oit pu être 
tout autre que Judas , qui s'amena par degrés ÔC 
volontairement à cet affreux emploi. 

11.^ Je pourrois le démontrer invinciblement 
dansraflfairedeMichée& d'Achab; lorfque DiEV 
ne peut plus fe fervir d'un inllrument en bien , il 

* lo^is! & s*en fert pour fa gloire , ou pour punition ou pour 
iLcvJiu^. 18. tentation , double perfonnage que TEfprit de men- 

ir.i6-r22. fonge remplit par les fuppôts qui ("e font vendus 
à lui , &c dans lefquels il entre pour cette oeuvre. 
Mais ceci tient à un genre de métempfycofes 
învifibles & fpirituellcs , fur lefquelles il y auroit 
une infinité de chofes très - curieufes à dire i 
métempfycofes bien différentes des groffieres mé- 
tempfycofes des Paiîens , mais je ne veux pas 
cnvifager ce domaine des ténèbres. 

, Sou DeO GlOUIA in ^TERNVMh 
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